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AVant-propos. 


Je veux faire connaltre l’heureuse influence qUe 
peut exercer sur l’esprit des peoples UUe institution 
fond£e sur les princlpes de la loi naturelle. Aitisi , 
ce n’est point Fhistoire des enfants de la lumtere qoe 
je fais , c’est celle des effets qoe prodoisit cette lumtere 
lorsqu'elle sortit do Temple poor dissiper les tenibres 
de la barbarie. 

Les ordres religieux ct chevaleresques eurent p'res- 
que loos one origine pure ; ce fat l’amoar de l’hu- 
manity ou bien oo instinct de vertu qui les fit nattri; 
mais, soumis a la loi supreme de la destruction , 
ils perdirent, en suivant la marche fugitive du temps, 
leur simplicity primitive , et plus d’un trouva la 
mort dans la violation des lois qui lui donn£rent 14 
vie. 

De toutes les institutions qui sont n6es depuis le 
Christianisme, la Franc-Ma^onnerie est celle qui a le 
moins subi d’alt£ ration. Elle doit cet avantage a ses 
prineipes, qui, simples et nature Is , ne peuvent se 
prfeler ni k uu sens Equivoque, ni a une application 
vicieuse; elle le doit surtout a ses vues humanitaires, 
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qui,l’obligent a se mettse a la tfete des generations et 
a suivre le progres de l’intelligence sociale. 

Gependant des ^r£res edaires , qui ont pour la 
Franc-Ma^onnerie une pieuse veneration , trouvent 
qu’elle a perdu beaucoup de ses elements conserva- 
teups : Anciennement, disenl-iis , il y avail plus d ’ac- 
cord dans les Societes majonniques ; leur centre 
d’activite etait plus puissant , et leur administration 
interieure plus homogene. Parmi ceux-ci, les uns se 
plaignent que la diversite et la multiplicite des rites 
detruisent l’unite ; que les pretentions qui s’elevent 
entre les uns et les autres engendrent les disputes et 
font naitre des conflils scandaleux au sein de la 
grande famille ; les autres voudraient des formes plus 
severes, un examen plus scrupuleux dans les initia- 
tions , un choix plus digne dans les neophytes et plus 
d’esprit mafonnique dans les tenues. Ces accusations, 
que la Loge de Douai semble avoir voulu justifier, 
pir le sujet qu’elle a mis au conconrs l’annee der- 
niere (1), ne me paraissent pas avoir un caractere de 
gravite dont on doive s’alarmer. 

En faisant la part de l’ambition qui porte certaines 
gens a Staler une science de creation ou d’originalite, 
nous pouvons croire que la multiplicite et la diver- 


(<) Quels seraient les moyens a employer pour rendre b la Mai;.-, 
son ancien 6clat sans toucher a ses dogmes primitifs, b ses formes ac- 
tuelles? quels seraient les moyens de la maintenir en tfite du progres 
social et humanitaire? Tel est le sujet que la Loge de Douai a propose 
pour priien J842. Ceprix a iti decern^ au T.\ 111.'. V£n.\ des Vrais 
Amis de Gand, et il a traiti cetle question avec une rare sagacity. 
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sif.6 des rites sont le r£sullat do l’encadrement poli- 
tique et conditionnel des Etats modernes. Au XV 6 
si6cle on ne connaissait les nations que par leurs li- 
mites g&ographiques oy par le caractere propre de 
leur langage ; ni loi fondamentale , ni prineipe admi- 
nistrate,, ne fixaient leur existence : le despotisme de* 
molissait ou brouillait tout , selon sa force ou son ca- 
price. Alors la Franc-Magonnerie, n’etant soumfee a 
aucun devoir politique, se renfcrmait toute dans son 
action inlferieure, et naturellement elle devait avoir 
une force dirigeante plus uniforme et plus 6nergique; ’ 
mais lorsque les pcuples se furent constitugs, et que 
dans chacun des Etats il y eut un gouvernement de 
principe et de droit, elle dut s’incliner sous cette puis- 
sance nationale et conformer ses acles au mouvement 
qu’elle imprimait a la soci6l6 : de la naquit la n6ces- 
sit6 de modifier les formes generates et de varier les 
modes d’organisalion de cbaque Orient. 

II ne faut pas oublier que la Frauc-Maconnerie est 
la science du progres; qu’elle est soumise , si je puis 
ainsi dire, a un regime d’actualite et de convenances 
sociales qui l’oblige a rechercher, non pas seulement 
le bien , mais le mieux dans tout ordre de cbose pos- 
sible. En se placant, comme elle l’a toujours fait, a la 
tfete de la civilisation pour diriger et activer le mou- 
vement propagateur des lumieres, elle a du h$rmo- 
niser son action avec l’esprit du temps , respecter les 
moeurs poliliques, les usages nationaux, eniin toutes 
les productions du talent et du g6nie qui avaient pris 
racinc sur le so! natal. 
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Le Majon n’est pas seulement l’homme de la pa- 
trie, H est aussi l’homme de la cilfe ; s’il doit a l’un 
son sang et sa vie, il doit a l’autre un dfevouemcnt 
filial , qui lui impose des soias assidus et une respec- 
tueuse difference. A cette cause, qui tient au senti- 
ment et au devoir, k l'amour de l’ordre et de la paix, 
il faut attribuer les diffferentes maniferes de procfeder 
queTon observe dans les Socifetfes ma^onniques. Le 
peu de sfevferitfe que l’on met dans les rfeceptions, dans 
le choix des initifes, dans l’ordre du cferfemonial, dans 
les rfeglements de la famille, sont moins des innova- 
tions que la nfecessitfe de satisfaire aux moeurs locales 
et a ce que l’on peut appeler les habitudes de l’esprit 
de la citfe. 

Mais , si les Loges peuvent avoir une volontfe in- 
dfependante en ce qui concerne le mode de leur admi- 
nistration interieuro , elles ne doivent jamais s’feloi- 
gner du dogme fondamental de l’institution ; la foi 
dans le dogme social , c’est l’kme de la socifetfe : c’est 
la foi qui lui donne sa puissance d’action et sa force 
morale; c’est elle qui fait naltre un accord de pensfee 
et de sentiment parmi ses membres et qui les rend 
dfevoufes et fidfeles ; sans la foi on ne peut faire que 
des hypocrites ou des indiffferents, race d’hommes qui 
abusent de tout et qui ne font rien que pour eux- 
mfemes. 

Pour ne pas voir le dogme exposfe a de fausses ia- 
terprfetations. ou aux capricieux excfes d’une orgueil- 
leuse science, il est nfecessaire d’fetablir dans l’enceinte 
sociale un pouvoir consfecrateur, et je ne vois rien , k 
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cet 6gard, de plus sagement et de plus ulilement 
imaging que les points de centralisation de la puissance 
ma$onnique, connus sous les difftrentes denomina- 
tions , de Grand -Orient, de Supr&me-Conseil , ou 
Loges conf6d6r6es , telles que s’appellent les Loges 
r&unies de Liege , de Verviers et de Huy. Cette 
espece de pouvoir ' gouvernemental conserve non- 
seulement au dogme son immuable caractere , mais 
les maitres intelligents et severes qui le composent, 
ont la noble mission de veiller a ce que les lois or- 
ganiques et les reglements g6n6raux de l’institution, 
soient fondbs sur son esprit, afin de leur donner la 
force naturelle et legitime qui les sancliGe aux yeux 
de tous. 

Lorsque certains Frbres, je ne dirai pas aveugles, 
ni pr&venus, mais pouss6s par une ambition coupable 
cberchent a d&considerer l’une des puissances qui 
r6gissent les ordres magonniques de France, et nient 
la necessity de son existence , je crois devoir mettre 
sous les yeux de mes lccteurs quelques considerations 
de principes qui me paraissent avoir un interfet d’ac- 
tualite (1), 

Les societes qui se forment sous l’impulsion d’une 
croyance religieuse ou qui se constituent dans un 
esprit de devouement ou par un effort de vertu, sont 


( I ) 11 esl inutile de faire observer que ce que je dis du Grand-Orient 
de France s' applique ggngralement a toutes les puissances ma<onni- 
ques du monde. 
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assises sur une idee premiere qui offre la m6me ana- 
logic et fait naltre les monies consequences : vivre 
et se conserver par la force du principe qui leur 
donne la vie, voila la fin et les moyens; que cette 
id6e s’&tende sur une grande surface sociale ou sur 
un petit nombre d’hommes , elle est toujours l’etre 
moral qui represente une volonte generate, et elle 
s’applique aussi bien & une societe philanthropique ou 
chevaleresque qu’a un corps politique ou religieux 
quelconque. 

Pour donner a cette v6rite toute la force d’un 
axiome, on n’a qu’a prendre pour exemple la 
Franc-Magonnerie ; fondee sur l’id6e d’assurer a 
tous les hommes une juste part b l’heritage de la 
nature et aux avantages de la societe, cette insti- 
tution a pour principe et pour moteur de son action 
sociale la bienfaisance ; cette vertu est le dogme 
humanitaire et fraternel sur lequcl repose notre foi 
ma^onnique : voila Ic fond egalement identique, 
quant au genre, a celui de toute societe, quelle que 
puisse etre sa nature. Mais, dans l’impossibilite ou 
se trouve un corps social de parler et d’agir, il se 
cree un centre d’activite ou resident la vie et le mou- 
vement, le savoir et l’ialelligence; ces forces r6unies 
concourent ensemble a soutenir son principe et a 
defend re ses inter6ts. 11 est rare, pour ne pas dire 
impossible, qu’une societe un peu repandue puisse 
exister sans ce pouvoir dirigeant; car telle est 
Ja marche inegale et capricieuse des esprits , que 
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la doctrine la plus simple et la plus a la portOe 
dc la raison devient bientol un so jet de creations 
ct de combinaisons bizarres qui denaturent tout 
cc qu’elle a de moral et de philosophique. Ce centre 
d’activit6 que Ton appelle gouvernement , est in- 
vesti d’un pouvoir lOgitime et sacr6 qui commande 
le respect et la soumission. Li6 au principe com me 
le corps Test a l’&me, c’est en lui que le souverain 
a mis toute sa oonfiance; il lui a dit en l’adoptant : 
Vous serez l’organe de ma volont6,le dOpositaire 
de ma puissance; vous me reprOsenterez partout 
oil j’aurai besoin de paraltre; vous prendrez la 
parole partout ou j’aurai besoin de parler; vous 
d6fendrez les droits que j’ai 6tablis ; vous ferez 
remplir les devoirs que j’ai imposes : faites et agissez 
dans l’esprit de ma sagesse. 

Sans doute cette autorite est grande , mais il ne 
faut pas croire que le souverain 1’ait donnOe sans 
garantie, ni sans stipuler ses reserves. 

Consider^ comme corps, la Franc-Majonnerie est 
unc sociOte de freres, ou le plus 6leve en dignite 
n’est que le premier parmi ses Ogaux; sa doctrine, 
bas6e sur la charite, a un pouvoir de direction qui 
s’&tend sur toutes les actions de la vie, mais pour 
formuler le bien dans cbaque chose , pour Oclairer 
et perfectionner les esprits, pour combattre l’erreur 
et faire. triompher la vOrite. 

Fonde pour administrer les affaires de la Franc- 
Maconnerie, le Grand-Orient est un Gouverne- 
ment federal essentiellement democratique : il tire 
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con caracttre soaveratn et la force de son autorilt 
de la volontt gtntrale des Loges, qui sont elles- 
m&mes constitutes dtmocratiquement. Reprtsen- 
tant de toutes les idtes magonniques, renfermant 
dans son sein tous les tltments de la puissance sou- 
veraiae, le Grand-Orient est le ltgislateur et le rtgu- 
lateur de l’Ordre , le directeur -et l’administratrateur 
supreme de Injustice. II n’est pas le pricipe , mais il 
est nt da principe et vit par le principe; il n’est pas 
le souverain , mais il reprtsente sa personne sacrte, , 
ii fait des Ms et des rtglements; mais il ne peut 
fausser le principe ni alttrer la nature morale de la 
souverainelt. Ainsi, le Grand-Orient se trouve dans 
le centre d’une Itgalitt , dont il ne peut sortir sans 
eompromettre son existence et sans exposer l’Ordre 
& une cruelle anarchie, 

Un pared gouveraement est-il ntcessaire k la 
Ma^onnerie ? les families vivraient-elles dans la Con- 
corde, auraient-elles eette unitt .de vues et de senti- 
ments ntoessaire a leur existence collective, si elles 
n’ttaient point dirigtes par une puissance centrale 
toy jours tgale et tou jours agissant d’aprts les prin- 
eipes de ^’institution et selon le vceu gtntral ? L’his- 
toire du passt va rtpendre k cette question, 

U fraternitt sociak date de la premitre socittt 
humaine, mais la Franc-Magonnerie proprement 
dite a une origine plus moderne; je ne dis pas que 
ce soit dans un pays pluttt que dans an autre 
qu’elle a pris naissance; toujours est-il que des 
qu’elle parut en Angleterre, elle fit des progres 
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rapides, et que daas un eepace de temps assez court 
eUe fut coBQue et professke daas toutes ies grandes 
citks. Les premiers Masons de I'Aagleterre eommen- 
c£rent k vivre en petits corps independents les uns 
des autres, mais unis par le lien de la charity ; ils 
s’appelaient frires et ils agissftient mutuellement el 
uaiformkment pour la samte cause de Phumanite. 
On devait croire que le principe ample et rationnel 
qqi fait la base dogmatique et pbilosophique de la 
- Franc-Ma$onnerie, ne’serait point expose k une per- 
turbation ambitieuse; et cependant il n’en fut point 
auia. Une sferie de rites aussi ridicules qu’extra- 
vagants , renfermant des doctrines mystiques , 
tiriosophiques ou kabaUstiques, et le mode de tra- 
vaux d’une compete science maconnique, s’ingfere- 
rent dans la plupart des Loges; les trois grades 
symbeliques qui avaient ete inslituCs par les Egyp- 
tians, pour graduer les Cpreuves et arriver inseasi- 
blement au point sublime de Pinitiation , furent 
caiques sur des opinions politiques (1). Par tout on 
substitua a la v4rite de la loi naturelle, une science 
de fantasmagerie et de divination , et la Ma$onnerie 
&e trouva dans un cabos d’idkes qui n’etaient pas 
lea siennes, et sous Pempire d’un charlatanisme meta- 
physique qui compromettait sa sainte mission. Les 
Masons de bonne foi et d’un esprit positif r6cla- 
maient des r6formes, et voulaient on point de cen- 
tralisation ou la vraie lumiere serait concentree et 


(0 Torn, Acla latomorum. 
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d’ou elle pourrait se repandre immediatement dans 
(outes les values; la grande Loge de Helwinning 
ef celle d’Yorck prirent , dit-on , l’initiative ; elles se 
constitu^rent en Loges centrales de l’Angleterre et 
de 1’Ecosse; elles firent quelques reformes, parmi 
lesquelles il faut comprendre la suppression de la 
plus grande parlie des rites qu’une ambition ridi- 
cule avait introduits dans la Magonnerie; cette 
snprematie des deux meres Loges fit quelque bien : 
elle regularisa les travaux des Ateliers et simplifia 
leur theorie; mais elle inspira la jalousie aux grandes 
Loges de Londres et d’Edimbourg, qui voulurent 
partager le pouvoir et se constitucr une juridiclion 
gouvernementale. De la naquirent les zizanies,les 
querelles et les desordres qui en sont les suites. 
La Ma$onnerie ne pouvait point rester dans l’etat 
d’anarchie que de pareilles pretentions faisaient 
naitre; sa voix souveraine se fit entendre, et force 
resta a la raison. II fut decide, entre les grandes 
Loges, que desormais la Franc-Maconnerie des 
royaumes-unis aurait un point unique d’administra- 
lion , qui serait le centre de la puissance et du 
pouvoir, et d’ou emaneraicnt les acles souverains 
et legitimes. Toutes les Loges de l’Angleterre et de 
l’Ecosse consentirent a cette oeuvre de perfection; 
elles renoncerent a leurs privileges particuliers et 
a leur independence , pour se soumettre a un 6tat 
de choscs qui donnait a l’lnstitulion mafonnique 
une force d'action morale, et assurait avec la paix 
et l’union une existence legitime a tous les Ateliers. 
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Ainsi, ce fut a une imp6rieuse n^cessite, au salut 
mime de l’Ordre, que la Ma$omierie de la Grande- 
Bretagae dut un gouvernement de droit et de fait, 
qni r6unit tous les Freres par la pens6e et par le 
sentiment , et depuis lors , 1’Ordre maconnique a 
grandi dans ce royaume, il s’est vu a meme de 
donner des constitutions a toutes les con trees de 
l’Europe et de l’Am6rique. 

Cependant l’6tatde la Franc-Ma^onncrie en France 
a l’epoque dont je parle , je veux dire au commen- 
cement du XVIII® siecle , 6tait pareil a celui de la 
Grande-Bretagne : m$mes desordres dans les moeurs 
sociales , m6me confusion de pouvoir, m&me anar- 
chie dans les id£es ; la grande Loge , quoique con- 
sitterSe comme point central, n’avait pas encore 
d’existence legale, authentique, et par consequent 
son influence fetait peu elenduc et son pouvoir tres 
rcstreinl ; les Loges des grandcs villes , telles que 
Marseille et Lyon , usant d’une pleine indSpendance, 
s’arrogeaient une souverinet6 arbitraire; elles oc- 
troyaient des constitutions et des dipldmes, sanc- 
tionnaient les faux titres , cr^aient des grades et 
formulaient a leur guise les travaux du Temple. 
D’un autre cdt6, la destinfee du principe majon- 
nique Stait livr6e a cette esp£ce d’hommes leltrfe 
dont la vanity sert de 1 mobile a l’ambitionj ils fai- 
saient, de l’art royal, le foyer des sciences occultes. 
C’6lait sur le merveilleux , sur le surnaturel qulls 
elablissaient son esprit et ses lois; aides , bien plus 
qu’aujourd’hui , on faisait des histoires pittoresques 


Digitized by LjOOQle 



AVANT-PROPOS. 


xij 

de la Franc-Masonnerie ; on so fondait sur une 
erudition de commere et de bonne-femme , pour 
ruser avec le public afin d’etablir sur sa credulite 
un monopole commercial. Cet etat de choses dura 
assez de temps pour faire a la F ranc-M a^ounerie 
une reputation equivoque; com me elle ne pouvait 
pas etre bien comprise ni bien appreciee, elle pr£- 
tait a ses ennemis sujet a des interpretations inju- 
rieuses; ce fut 6ur de fausses denunciations et de 
sottes calomnies que Clement XII lan$a contre elle 
sa bulle d’excommunication , que toqs les rois de 
1’Europe la persecuterent, et qu’en un mot elle 
fut mise au pilori de l’opinion comme professant 
des maxhne6 contraires a la raison; il fallait done, 
pour la retirer de cette humiliante et perilleuse 
position , la replacer dans son principe naturel et 
lui rendre les altributs de sa puissance morale. Cha- 
cun convenait qu’il n’y avait que l’unite de prin- 
cipe et d’action qui pouvait operer cette regenera- 
tion, et 1’unite ne pouvait se former que par la 
concentration du pouvoir mafonnique. En 1756, 
la grande Loge de France se dedara independanle; 
mais Ic pouvoir qu’elle s’etait arroge n’etait point 
fonde sur le principe du droit commun , qui pour 
les societes, s’etablit sur un contrat universellement 
ponsenti et sous la foi donnee individuellement ou 
tacitement par cbacuu de ses membres. On pouvait 
done contester ce droit; on pouvait, dis-je, le consi- 
derer comme un privilege qu’elle s’etail donn6e, 
et e’est ce que faisait la plupart des Loges lors- 
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qu’elles avaient des motifs de mieontentement. 

Ainsi, le pouvoir de la grande Loge, n’ayant pas 
le caractire de lfegitimiti q«i commande le respect 
et la soamission, maaquait de cette force d’ensemble 
que donne k la volonti souveraine une puissance 
d’action universelle , et il Iui itait impossible de re* 
infedier au mal. Les Loges du royaume, qui connais- 
saient cette impuissance et qui voyaient de jour en 
jour croltre le danger, risolurent de constituer 
souverainement , par un vote unanime , un pouvoir 
central analogue au principe de leur existence; ce 
fut dans cet esprit que fut fonde le Grand-Orient. 
Ainsi, les causes qui diterminirent la creation de cc 
pacte fidferal, furent les mimes qui provoquirent 
la reunion des Frires d’Angleterre a un seul drapeau : 
c’itait la Franc-Maconnerie qu’il fallait rendre a son 
etat normal; la confusion, le d&sordre, les fausseS 
doctrines qu’il fallait faire disparaltre des Ateliers. 

Maintenant le Grand-Orient est-i! dans la condi- 
tion de son principe? se meut-il dans les limites 
du pouvoir que la pensie originelle de l’lnstitution 
lui a posies? il me semble qu’il est rigoureuse- 
ment impossible qu'il puisse en itre autrement. 
Geux qui ont donni au Grand Orient une allure 
fiodale et des moeurs aristocratiques ont fait une 
grave erreur : son gouvernement , quoique renfer- 
mant les attributions du pouvoir souverain , ne peut 
exister ni se mouvoir que dans le cercle d’une dimo- 
cratie pure. 

Ses statuls, ses reglements, son administration, 
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sa constitution entire, fondle sur la puissance 
ma^onnique , repr£sent£e par les deputes des Loges 
qui sont sous son obedience , sont le fruit du sys- 
teme adopts et des coutumes suivies dans la grande 
famille. Et d’abord, pour ce qui est de 1’organi- 
sation elementaire de ce corps, tout se fait par 
election et par un vote consciencieux et unanime; 
les deputes et les presidents qui forment le personnel 
du Grand-Orient , sont nommes par les Loges en 
tenue generate et tous les ans; ce qui empeche la cor- 
ruption et 1’ambition de les atteindre. Les membres 
actifs de ce pouvoir consulaire sont soumis au scrutio, 
et c’est la majorite des votes qui decide. Croire que Ton 
puisse faire de I’arbitraire administrate et creer des 
privileges dans un corps qui se renouvelle sans cesse, 
c’est meconoaltre la vertu active du pouvoir demo- 
cratique et cette action regeneratrice qui, par le 
deplacement continuel des hommes que 1’opinion 
publique eleve aux emplois , laisse la souverainete 
continuellement Iibre de disposer de sa puissance. 

D’ailleurs, pour peu qu’on y reflechisse, quelle 
ambition pourrait surgir, quelle camaraderie pourrait 
se former dans le sein du Grand-Orient, lorsqu’il 
n’offre pour recompense au merite ou aux services 
rendus, que des places honorifiques, souvcnt dispen- 
dieuses, qui toutes usent le temps et fatiguent Tes- 
prit? La ou il n’y a ni distributions budgetaires a 
faire , ni sinecures a donner; oil les croix et les in- 
signes d’honneur ne sont que des marques du de- 
vouement et de la vertu, on ne doit pas craindre 
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que le sale 6go'isme du si6cle vienne infuser son 
esprit d6moraKsateur. Le Grand-Orient etant dans 
la condition de son priucipe, ainsi que je viens de le 
demon Ire r, les mauvais compliments que ses enne- 
mis ne cessent de lui adresser, ne sont que de sottes 
et grossieres injures faites aux Ateliers qui sont sous 
son obedience. Accuser ce corps de n’fttre compost 
en grande partie que d’hommes sans sayoir et sans 
intelligence , incapables de diriger convenablement 
les affaires de FOrdre et d’administrer la justice 
avec sagesse et moderation, e’est dire aux Loges : 
Vous avez manqu£ de tact et de discernement 
dans Facte le plus important de votre souverainete , 
et vos elections sont le fruit de la passion et de 
Fignorance. Ce qui n’est ni flatteur ni agr£able pour 
elles(l). 

Pour conserver Funion des cceurs et des esprits, 
et nous mettre a m&me de poursuivre avec succes 
la mission sainte qui nous a 6t6 donn6e, il faut qu’il 
y ait dans la Franc-Majonnerie un centre de force 
morale, ou les principes qui servent de base a 
notre alliance fratcrnelle , puissent trouver ce feu 
animateur qui leur donne une vie toujours nou- 
velle et toujours pure. Cette v6rit£, tous les Freres 
qui ont un esprit sage el des convictions bien fon- 
dles la comprennent ; mais les injustes preventions 


(l) Je suis loin de croire que le personnel du Grand-Orient n’est 
compost que de macons tres-sages et tr£s-6clair£s, maisen sou tenant 
que le plus grand nombre des membres qui lecomposent sont digne- 
ment & leur place, je pense ne rien avancer que de vrai. 
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qui sMevent centre le Grand-Orient, les petites 
querelles que resprit de disordre et de mauvaise 
foi lui suscite , peuvent iospirer indifference! le 
d^godt parmt les enfant* de la lamiere , et j’ai cm 
devoir faire comp rend re combien dies fctaient naal 
fonddes (t)i 

(1 ) .Les deux puissances qui r^gisseat tts Ordres Mi^anhjoei en 
France se distinguenfc enlre elles bien moms par la difference de leui? 
rite quepar un petit point de vanity qui les. rend rivales sans les rendrd 
ennemies. 

Ges deux puissances, ggalement dignes de notre conftauce et de 
notre respect, n’ont sans dome pas besoin de ce stimulant pour &re 
actives et d6vou6cs ; mais je crois que la Franc- Magonnerie ne perd 
rien que cel a soft ainsi. 
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— 1 9 m gw ■ 

PREMIERE P^RIODE. 

11 nous importe peu de savoir si 1’homme est b5 
libre ou esclave; s’il apparlient a la nature ou si la 
nature lui apparlient: ces questions, mille ibis dd- 
battues par les philosophes , n’ont jamais amend que 
des controverses stdriles. Ge qui est plus important 
pour noiis, c’est de savoir ce que nous sommes dans 
la hidrarchie des dtres, et ce qu’il nous est permis 
de faire pour notre bonheur commun. 

Nous n’avons pas a nous plaindre de la part que 
la crdation nous a faite; iuddpendamment du bdnd- 
fice commun aux especes animdes , nous avons une 
intelligence plus dlevde, plus expansive, susceptible 
de croltre, de s’agrandir, et d’amasser par juxta- 
position la science ndcessaire pour dclairer les voies 
de la vie; mais cette intelligence est ensevelie dans 
la matiere, et si on ne la ddpouille pas du limon qui 
la couvre, elle est comme l’arbuste qui croit sur un 
terrain aride, elle ne porle que des fruits amers. 
L’ceuyre du perfectionnement consiste a lui rendre 
sa force d’aclivitd, et a diriger son mouvement pro- 
gressif dans l’intdrdt gdndral des bommes; perfeclion- 
ner, c’est cumuler le vrai, le beau et l’utile, pour en 
faire la base des moralitds et des coutumes sociales. 
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Les sages de l’antiquite qui avaient une society k 
refaire et des sauvages it civiliser, congurent ce grand 
ceuvre sur l’ordre sublime etabli dans l’univers. 
Transportons , se dirent-ils , les harmonies du ciel 
dans les voies de la terre; fondons l’ordre social sur 
le divin ensemble de l’ordre physique; il y a des 
rapports intimes dans la vie de la nature, et les fibres 
animus ont une tendance fraternelle et nne unitfi 
d’action instinctive qui leur est propre : ce qui est 
partout une cause d’existence et de bonbeur doit fitre 
aussi pour l’bomme , il doit y avoir en lui un germe 
de perfection spficifique , car il ne peut point exister 
d’anoinalie dans l’ceuvre de la creation. Ainsi, arri- 
vant par i’fitude des lois gfinfirales a la condition 
sp&ciale et ralionnelle de notre espfice, ils comprirent 
que pour la faire arriver a toute la bauteur de sa 
destinfie, il fallait stimuler les sympathies de Thu- 
manitfi, raviver ses instincts d’intelligenee et de gfinie, 
et faire des devoirs qu’elle impose a chacun de thus, 
la puissance morale de la socifitfi. 

Gette pensfie qui embrasse a elle seule le vaste 
sysleme de l’fiducalion humaine, re$nl, selon le 
temps et les lieux , difffirentes significations; mats au 
XVI® siecle on l’appela, dans l’onivers civilise , la 
. Franc-Magonnerie (1). 

Pour ceux qui savent que les signes reprfisentatifs 
de nos idfies ont un cours de mode et suivent les va- 


(1) Ce mot a un sens alllgorique et un sens propre que j’eiplique- 

f V « 
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riantes de l'esprit social , cette dyfiniiion ne paraitra 
point strange; les iangues vieillissent et disparaissent, 
les principes qui naissent de la nature des choses sont 
immuables : ils sont comme la v6rit6 qui est uneet 
indivisible par tout. 

La F ranc-Ma^o nnerie a pour principe constituant 
la fraternity et pour but unique le d6veloppement 
de ce principe, et son application a toutes les actions 
de la vie communicative ; or la fraternity est I’Ame 
de la society ; c’est par elle qu’elle est nye, c’est elle 
qui a formy la patrie, la nationality, les mceurs, les 
coutumes et toutes les affinitys de families qui distin- 
guent les peuples entre eux ; c’est elle aussi qui les 
unit tous. par l’ascendant supryme qu’elle exerce sur 
les coeurs. 

Etudions le gynie eivilisateur et progressif des 
nations, rapprochons les ypoques et les faits qui s’y 
-rapportent, et nous le verrons se dyvelopper sur cette 
loi que la nature a formulye pour la propagation et 
la conservation des ytres, s’appuyer sur la force de- 
traction qui assimile et iden title les espyces, et enfin 
faire naltre de Turnon in time des hommes tous les 
germes de civilisation et de progres. 

Des la naissance du monde, l’Europe, 1’Asie et 
tous les pays dont les traditions historiques sont 
connues, nous pryseutent les premiers enfantsdela 
terre, forcys de se cryer- une existence collective et 
homogyne, fonder leur conlrat dalliance sur l’unity 
fraternelle, faire de la dyfense, de la conservation 
et de I’ytat matyriel et moral de la sociyty la cause 
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de tous; confondre leur force et leur intelligence/ 
leurs vues et leurs sentiments pour se mettre k l’abri 
de la crainte et du besoin : ils sont pourtant grossiers 
et sauvages, ils errent dans lesbois et dansles deserts; 
mais l’amour, cette loi supreme de la vie, les rap- 
proche et les unit; ils vivent tous sous l’empire d’une 
egalite parfaite et d’une liberte sans contrainte; le 
pCre ou le patriarche est invest! d’uu pouvoir absolu, 
mais tutelaire; il domine seul, mais par ses conseils, 
par l’influence que sa grande experience lui donne , 
et il n’exerce son aulorite que pour maintenir l’ordre 
et l’union parmi les freres. 

Ce mutualisme social que lesanciens historiens ont 
decrit, que les plus grands poetes out chante sous 
le titre pompeux d’4ge-d’or, indique les dispositions 
naturelles de l’homme vers un ordre de chose en rap- 
port avec sa dignite et les hautes prerogatives atta- 
chees a sa nature; et lorsqu’on suit le progres intel- 
lectuel des nations qui ont eu un caractere politique, 
on voit que ce sublime instinct ne leur a jamais man- 
que tant qu’elles ont eu des sages pour les conduire. 

Sous l’empire du principe magonnique ou de la 
fraternite sociale , l’tgypte vecul heureuse et tran- 
quille pendant une longue serie de siedes, et avant 
et apres Sesostris on ne sait pas le nombre des 
Pharaons qui se succederent les uns aux autres dans 
le patriarchal royal, que ce pCuple primitif s’etait 
impose. Voltaire, ne s’atlachant pas a la chronologie 
des temps heroiques, mais jugeant par supposition, 
pense que depuis Cecrops jusqu’au dernier roi d’A- 
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thynes, il dut s’6couler un temps immense, durant 
lequel les Grecs jouirent sans interruption du bonheur 
paisible et doux que procure un gouvernement de 
famille; enfin, les Romains \6curent cinq cents ans 
dans cette unity morale et politique que le lien fra- 
ternal fait naltre, et c’est leur plus beau litre de gloire 
aux yeux de la posterity. 

Nous n’avons jusqu’ici envisage le principe majon- 
nique que dans sa simplicity originelle, alors que 
son action instinctive cryait la vie communicative 
et fondait les existences sociales. Main tenant nous al- 
lons le voir croltre et s’agrandir; prendre avec le senti- 
ment de sa puissance une position conforme k sa 
nature morale; s’emparer de toutes les cryalions du 
gynie , de tous les travaux de l’esprit ; en faire un 
code de science gynyrale pour les peuples et les gk- 
nyrations; ytablir sur le culte saint de l’humanity les 
doctrines philosophiques et religieuses, et faire de 
la fraternity universelle la thyorie ylymentaire de 
1’yducation du genre humain. 

La Maconnerie naissant avec le monde n’a point 
subi le torrent des vicissitudes que les nations et les 
empires ont eu a supporter; autour de son centre d’ani- 
mation se sont toujours groupys deshommes d’ylite qui, 
joignant la force au courage, et la sagesse au savoir, 
ont su en tout temps la pryscrver de la contagion des 
erreurs de la terre , et lui conserver la purely de son 
origine cyleste. Trop souvent poursuivie par la force 
brutale, par des populations iguorantes qui ne la 
comprenaient pas, ou par des tyrans qui voulaient 
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abrutir les homines pour etre plus a memo de les 
rendre esclaves, elle dut s’entourer d’une ombre mys- 
tbrieuse, cacher les v6ril6s naturelles qu elle ensei- 
gnait sous le voile de l’all6gorie ; symboliser l’6ternel 
et immuable travail de la nature ; embl6matiser les 
causes et les effets de sou active puissance; et enfin, 
conserver dans le sanctuaire le dogme de l’unitg de 
Dieu dans sa puret£ native : dogme sur lequel taut 
d’imposteurs officieux , se disant proph&tes ou en- 
voy6s du ciel, ont b&li des romans si bizarres et si 
burlesques. 

Toutefois, conslante dans son oeuvre de dfrvoue- 
ment et d’amour , la Franc-M a^on nerie n’a point 
recul6 devant le fantdme des illusions de la terre ; 
jamais les superstitions et les prgjuggs n’ont eu d’em- 
pire sur elles; jamais I’atlrait d’une brillante mais 
douteuse philosophic ne I’a fanatisfee. Elle n’a vecu 
que par la raison et la v6rh6, et hors de ces deux 
puissances de la vie morale, elle n’a vu partout qu’or- 
gueil et sottise; hypocrisie et ambition. 
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M LA TIIEOPHILO SOPHIE. * 

Ce n’est pas assez que l’6difice social soil con$u 
snr les larges bases de Tarchitecture du monde, sur 
Pordre et les sympathies qui enchainent et anissent 
toute l’(Bovre de la creation ; ce n’est pas assez, dis- 
je,que llnstinct fraternel ait forcg la sagessehumaine 
A devenir l’fcmule de la sagesse divine : il faut com- 
mencer le grand travail de la r6g6n6ration intellec- 
tuelle; prendre, comme on le dit magonniquement, 
la truelle et le marteau, l’6querre et le compas poor 
donner a la pierre brute une perfection gkomfetri- 
qne (1); rtfedifier le temple symbolique d’Hiram, 
relever la crorx myst6rieuse du fils de Marie, c’est 
vouloir retremper notre nature au feu du g£nie ce- 
leste; e'est lui donner la force et la vertu qui soot 
necessaires k sa vie morale (2). 


(1) La pierre brute c’est l’homme sauvage et grossier qu’il faut 
araener k la condition normal* de sen perfectionncment. 

(2) Je suis loin de nier (’existence du temple de Salomon; mais 
je crofs que le tnacon qui' ne volt dans ce chef-d’oeuvre architectural 
que I’image symbolique de la pens& d’un sage qut s’occupe pendant 
sa vie k faire du coeur de l’homme le temple de toutes les vertus pour 
Poffrir au grand Architecte de 1* uni vers , comme le seul hommage 
digue de lui, a saUi l'esprit religieux de la vraie Maconnerie; je ne 
doute pasayssi du, sacrifice d’immolation du Christ ; mais faire de cet 
actede dgvouement le symbole de 1’amour d’un Dieuqui vient par la 
charity r6g£n6rer le monde, e'est entrer dsns la v£ril6 du culte ma- 
connique. 
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Pour arriver a cette tin , la Ma^ounerie ne com- 
mencera pas par faire parler Taust&re raison, par 
soumettre notre faible intelligence aux epreuves d’une , 
trop vive lumiere : elle observera l’bomme, et dans 
ses penchants souverains , dans le mouvemenl de 
ses impressions morales elle trouvera la force attrac- 
tive qui l’attachera an bien. Dans ce grand oeuvre 
de perfectionnement, ce sera l’esprit de Dieu qui lui 
servira de guide supreme, et sur cet ocean de sagesse 
et d’amour elle posera les bases de l’alliance frater- 
nelle du genre humain. 

Dieu est up 6tre essentiellement nfecesaaire a l’exis- 
tepce du monde; il est Thuae do mouvement, la cause 
premiere de lliarmonie universelle; c’est lui qui 
ouvrea Tbumanite la source de toutes les perfectioas, 
et sa main puissante lui ferme les abimes de la mart 
et du nfeant; la raison et l’intelligence, la sagesse et 
la verite etant les altributs distinctifs de Dieu, il ne 
peut vouloir que le bien ; le mat est Tabulation de 
son oeuvre 6ternelle ; supposer qu’il puisse le faire, 
comme Ta pense Descartes, c’est nier le caractere de 
sa divinity. 

Si la nature de Dieu est incomprehensible, cela 
vient de ce que 1’esprit humain ne peut pas renfer- 
mer la supreme grandeur de sa perfection dans une 
idee qui lui soit propre ; mais cette nature a une 
puissance d’action immense et une verlu de creation 
infinie , elle est le grand vehicule de la vie et de 
1 intelligence du monde, et comme elle agit sur toute 
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chose, toute invisible quelle est, noire esprit ne sau- 
raitla nier (1). 

La croyance enDieu a’est point le rfeve d’uneheu- 
rouse philosophic, et cosune 1’a dit un grand oraleur 
Romain(2),les homines ne aesont point denne le mot 
poor I’fetablir, et la politique et les lois n’y ont eu au- 
cqne part. La croyanee en Dieu est le fruit d’uae 
lumidre int6rieure, d’un instinct dominateur de la 
conscience; en vain on cherehe a effacer de son June 
I’idGed’un fetre supreme, elle se represents sans cesse; 
il y a toujours un je ne sais quoi qui nous entraine 
vers elle, et qui nous dit tout has : il y a un Dieu. 

Prendre Dieu comme la cause premiere dee ori- 
gines morales qui fixent les destinies terrestres de 
l’homme, le croire le conlinuateur kernel de 1’ordre 
et de l’harmonie du monde, le dispensaleur supreme 
de la justice, la source de toute v6rit6, le foyer de la 
vraie lumidre , faire de cette science th6ologique la 
base de la science eivile et politique, c’6tait entrer 
dans la pens£e in time de I’humanite et oourrir ses 
instincts pro video tiels ; c’6tait , dis-je , harmoniser le 
bonheur commun sur l’union mutuelle deg hommes 
et faire du besoin d’aimer la loi supreme de la vie 
sociale. 


(1) Cette idee a un pen trop gfairftlfefe par Pythagore. Ce phi- 
losophe a dit que Dieu 6tait un esprit rgpandu et agfssant dans toute 
la nature, et que nos Ames dtaient desparcelies de sa substance. €ette 
doctrine , d6?elopp6e par Tirgile dans ses Glorgiques , et par Ovide 
dans ses Mdtamorpfaoses, a servi de th&e k Spinosa pour justifler son 
ath&sme. 

(2) Cic^ron. 
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Sans doute les premiers legislateurs de la lerre, 
patriarches ou rois (1), n’eurenl pas besoin de la 
voix d’un prophete ni de ceHe d’un ange pour com- 
prendre cette v6rit6 et pour la mettre en pratique; mais 
pour en faire une loi uoiverselle et lui donner une force 
salutaire, il fallait pryvoir les abus 6normes que n6ces- 
sairement ferait naltre la croyance en Dieu mal com- 
prise bu mal interprfetfee, la pens&e innfee dans l’homme 
d’un erfeateur supreme qui agit librement et souve- 
rainement sur la nature et lui donne une vie de r§g6- 
n&ration yternelle devait saisir d’une tymyraire cu- 
riosity tout le genre humain , et il ytait a craindre 
que voulaut conaaltre la divinity et ytudier son in- 
compryhensible puissance chacun se ferait un Dieu k 
sa manure d’ou naitrait un polythMsme sans portye 
morale et une idol&trie stupide et dygradente. 

Renfermer la croyance religieuse dans l’unity de 
Dieu , dans sa justice et dans son amour , c’ytait 
prendre les ylymeats de la science sociale a leur ve- 
ritable source , et poser le droit naturel et les lois 
qui en dyrivent sur des bases immuables (2). L’unity 


(1) Les premiers d’entre les hommes qui donnerent des lois k leurs 
semblables ne furent que dcs p^res de families ou les chefs de quel 
ques tribus qui avaient une intelligence plus exerc6e et une experience 
plus approfondie des choses. 

(2) Ciceron qui s’^tait nourri de la lecture des philosophes de l!an- 
tiquite, etqui connaissait parfaitement leur doctrine, n’a pas craint 
de suivre leurs id£es, surtout cello d’ Aristote en ce qui touche les atiri- 
buts de la divinite : il enseigne qu’il y a un Dieu, que ce Dieu est 
l’auteur de la droite raison, que la droite raison est une loi immuable 
Yternelle et la base du droit naturel , que le droit naturel est le d6ve- 
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de Dieu donne a la iheologie un langage simple ct 
intelligible; a la na^taphysique dogmalique, une por- 
tfee sublime, aux mystferes de la nature, une sainte 
origine; elle preserve le monde de ce torrent d’er- 
reurs dont l’ignorance et la cupidity 1’ont inond£, 
et rfeduit au silence ce froid et sec positivisme qui 
veut contraindre la raison a ne decider que sur ce 
qui frappe les sens et nourrit la matiere. Dailleurs 
l’unite de Dieu fut la croyance universelle des pre- 
miers enfanls de la terrc; alors qu’il n’y avait ni 
poetes, ni th£ologiens qni se livraient au jeu des 
interpretations et des prophGties. Le Dieu d’Abraham 
etait le seul Dieu de l’univers, et le cultequ’on luj 
rendait 6tait simple et pur comme la pens£e religieuse 
qui l’inspirait; quelques mottesde terre dites porphire 
formaient l’autel; des brins d’berbes on des fruits 
sauvages 6taient I’holaucauste que (e p6re de famille, 
entourt de ses enfants, offrait au Dieu de la nature. 

Sous la p&riode patriarchale , alors que la loi de 
famille rggissait la soci6t6 , la puissance palernelle 
ne relevait que de Dieu; e’est aussi sur Dieu seul 
qu’elle r6glail sa volonte souveraine. Tout se faisait 


loppemeot de ce que nous appelons la loi uaturelle , qui a la vertu 
propre et interne de procurer I’avantage du genre humain; il conclut 
que la morale giant la science qui doit apppendre aux homines 4 se 
rendre heureux , 1’objct de cette science doit 4tre d’enseigner le 
moyen d’accomplir le droit naturel qui procure le bonheur. Or, dte que 
la morale a sa source dans le droit naturel et que Dieu est le souverain 
legislates du droit naturel , la morale doit avoir des regies sOrcs et 
incbranlables. (Fragm. de Rgpubl., liv. 3.) 


Digitized by 


Google 



28 


dans le foyer domeslique sous l’inspiraiion de Dieu, 
ou par son intervention ou par un eflet de sa pro- 
vidence (1). Ainsi cette puissance toute absolue 
quelle fetait, n’avait rien d’arbitraire, rien de tyran- 
nique ; les inspirations de la conscience , les senti- 
ments naturels en r£glaieat le mouvement; la hiferar- 
chie qui existait entre les freres n’6tait aussi qu’une 
chalne d’ordre et de convenance, que l’esprit protee- 
teur et tutelaire de la communautA rendait nfeces- 
saire. L’ain6 n’avait d’autre prerogative que celle 
d’etre le premier des enfants d’une m6me race, et 
o’etait un crime aux yeux de tous lorsqu’il manquait 
envers quelqu’un d’eux a la loi de nature ou aux 
droits qui en d&ivent (2). 

Signaler les habitudes sociales de l’gpoque primi- 
tive, c’est prouver que la liberty et l’6galil6 , sans 
lesquelles toute societe fraternelle est impossible, 
furent les deux principes de droit qui servirent de 
base au contrat d’union des anciens habitants de la 
terre ; et il ne faut pas croire, ainsi que le pense 
Voltaire et la plupart des encyclopgdistes, qu’il p6- 


(1 ) Pour bien comprendre le sens biblique, et celut des livres sacr6s 
des religions primitives, il faut savoir d^pouiller l’esprit de la lettre 
et cbercber dans ^expression figure le sens propre de la pens6e. 
C’est une absurdity que de croire que Dfeu ordonne ou commande 
person nellement, ou par des agents imm6diats. Sa volx c’est celle de 
Purtivers; ses ministres sont sa sagesse et sa providence qui se re- 
lent en toute chose. 

(2) Si le droit d’alnesse etit 6t6 autre chose qu’une autorit6 de direc- 
tion que T&ge et Pcxp^rience donnaient, Esau n’aurait pas vendu le 
sien k Jacob si )6g6rement et pour si peu. 
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chiren t contre la logique de la v6rite ceux qui fonderent 
la politique sur les autels et qui donndrent aux lois 
civiles une sanction religieuse. La liberty et l^galit^ 
qui tiennent eo 6quilibre le monde, ginanent de Dieu; 
pour les faire prospgrer dans le gouvernement des 
homme, il est ndcessaire de les gtablir, non pas sur 
des opinions arbitrages, ni sur un calcul de juris- 
prudence que le souffle des revolutions emporte et 
detruit, mais de les faire descendre de leur origine 
naturelle : Cgcrops et Cadmus ne fiirent point envoygs 
par les dieux de 1’figypte pour civitiser la Grece; la 
d£esse £ggrie ne dicta pas les lois que Numa donna 
aux Romaics, ni Minos ne mit point son code dans 
les mains de Licurgue ; mais ces grands fondateurs 
des nations, en considgrant la divinitg comme la 
cause premiere de toutes les associations humaines, 
sanctifierent le droit souverain des peuples, et ce fut 
sur ce droit que se formgrent la nationalite et la 
patrie, deux puissances morales qui unissent les 
bommes par les liens d’une inlimc fraternite (1). 

Le dogme de la fraternite universelle, sur lequel 
reposent la foi religieuse et la doctrine sociale de la 
Franc-Ma$onnerie (2), se serait propage parmi les 


(0 L’Eccl£siaste veut que Dieu ait laisse aux homines ie soin de se 
gouverner euxrn&mes; cela ne dit pas que le pouvoir des rois des- 
cende du del 9 mais bien que la souverainete nationale est seule de 
droit divin; j’en tends dire qu’elte a seule une origine naturelle et le- 
gitime. 

(2) En Franc*Ma$onnerte il ne faut jamais s6parer la fraternite de 
la charite, ce sont deux soeurs qui ont Dieu pour p£re et la nature 
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nations et*perpetu6 dans l’enceinte des siecles , si l’6- 
goisme, monstre ne d’une nature corrompue et d’une 
raison pervertie, ne fut venu etablir letien et le mien, 
et cr6er avec l’in6galite des conditions , les catego- 
ries sociales. Du moment que les forts et les habiles 
se crurent quelque chose de plus que les faibles et les 
ignorants , et que , plein de celte funeste vanite , ils 
se permirent d’usurper ce qui etait la propriete de - 
tous , l’uuite morale qui rfegnait dans les races pa- 
triarchales cessa d’exister; en sortant du rayon de la 
famille les hommes se cr££rent des droits et des pou- 
voirs exceplionnels qui n’eurent point de limites. Bien- 
t6t l’inter6t les divisa, l’ambition les arma les uns 
contre les autres , et la force et la ruse loujours au- 
dacieuses et tem£raires se firent un jeu de leurs 
passions et de leurs faiblcsses. Ainsi comment l’es- 
clavage moral et politique dans lequel les fourbes ct 
les imposteurs placerent le genre humain. 

Les dons de la nature ne se perdent jamais, la ly- 
rannie ou la superstition peuvent les ab&tardir, mais 
non pas les detruire; la liberty et l’egalite qui avaient 
forme le lien social, vivaient dans tous les coeurs, 
mais il n’y avait plus d’amour fraternel, plus d’union 
inlime parmi les hommes, el par consequent plus de 
celte force morale qui fait triompher la verlu. En- 
IralnSes par le torrent, les generations vivaient dans 


pour n»6re, ct qui travaillent sans cesse et cn comraun pourle bonheur 
de l’humanitg; e’esft k 1’une ct a i’auire que nous consacrons le culte 
de noire foi et de noire dgvouement. 


# 
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le sang el dans la boue ou un 6goisme humanicide les 
avail plongges. C’est de cel fetat deplorable que quel- 
ques sages voulurenl relever l’humanitfe en retrem- 
pant son 6tre moral an feu sacr6 qui avail anim£ 
l’intelligence des races primitives. 

Sous le titre v6n6r6 de serviteiir du grand Archi- 
lecte de l’univers, ils b&tirent des temples k sa gloire; 
ils se livrerent a l’6lude de ses perfections infinies et 
a la contemplation de ses merveitles- De venus, par 
les revelations de la nature, possesseurs de la science 
de la vie, ils se dirent : jetterons-nous dans le foyer 
des peoples la v6rit6 que nous avons trouvee dans le 
sein de Dieu? la depouillerons-nous de son enveloppe 
mysterieuse qui la cache aux yeux des mortels? Voila 
une question que trop souvent un gtupide orgueil 
philosopbique a voulu resoudre en favour d’une 
fausse philanthropic; el les sages qui avaient rfesolu 
de r6gen6rer les voies de l’intelligence sociale, s’ar- 
rftterent devant les consequences funestes qu’entral- 
nerait remission spontanee de la vraie iumiere dans 
le monde. Vou6s au culte de l’humanite, ils ne vou- 
laient pas voir de nouveau se corrompre dans sa 
source les elements de sa puissance et de sa gloire; 
ils savaient que les chimeras el les illusions 1’entral- 
nent, que ses capricieux 6garements lui font perdre 
tous les avantages de son avenir. C’est pourquoi ils 
confurent le projet de la relirer de son suaire avec 
tout le menagement que commande la fragilite de 
sa nature : la verite qui fait sa force et son appui, 
la v6rit6, sans laquclle elle ne peu't que se consumer 
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dans ses propres faiblesses, avail deja sou Bert, sous 
leurs yeux, les transfigurations lesplus monstrueuses. 
A peine s’*tait-elle montrfee aux mortels que les four- 
bes et les imposteurs avaient emprunl* ses formes 
virginalespour en parer les fantdmes de lour aveugle 
ambitilioD . Afin de lui *pargner de si funestes *preuves 
ils la couvrirent d’un voile myst*rieux (1) et la ca- 
ch*rent dans le sanctuaire, mais non pas comme on 
a os* le dire pour la rendre innaccessible aux yeux 
des mortels. Bienldt on enlendit une voix puissante 
s’*crier d’un bout du monde a l’autre : Venez hommes 
forts et courageux qui avez la conscience pure et 
l’intelligence *lev*e; venez, vous tous qui avez un 
cceur port* a la bienfaisance et qui vous croyez les 
enfants d’un m*me pere : les portes du temple vous 
seront ouvertes, les tr*sors de la vraie lumi*re vous 
seront prodigu*s ; mais que les profanes, a l’esprit 
born*, a la conscience *troite, se retirent du temple 
les oreilles bouch*es; nous transmeltons des mysteres 
divins a ceux qui ont recu l’initiation sacr*e, a ceux 
qui pratiquent une v*ritable pi*t* et qui ne sont pas 
enchaln*s par les frivoles illusions de la terre (2). 

Mais dans quelle contr*e ces beureux pr*destin*s 
planteront-ils leur drapeau? ou eommenceront-ils 


(1) Les doctrines theogoniques et th£osophiques de rancieone 
6gypte forment, avec leurs symboles, une science immense, et offre 
ceci de remarquabie, qne le symbolisme est dans la skuce sacr&s le 
spiritualisme en figures. 

(2) Formule, i\ quelque chose pres, qui se pratiquait dans les grands 
my stores. 
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leur saint apostolat? Quand I’hisloire des sciences et 
des artsneaaurait pas nous en instruire; quand testra- 
diltaus arcbiteclarates et }a longue sacrte des hiero- 
glypfaesietd^sypabolfcs'ne parleraient paSanos yeu*, 
il estun fait qua toot Tuairers prodame et qui at* 
teste i’origipe en Egypte d’une caste' do sages, grands (I) * * * 5 
par lews lumieres et par tears vertus, qui devinrent 
les maitres en philosophie, en politique eten religion 
de tous les gfenies dont rantiqoiie s’bondfe. ' 
Posscsseurs des v6ril6s traditioutveHes qui servi* 
rent de regies a la premiere society bermafwe, les 
anciens sages de l’Egypte avaient consaertun tntle de' 
reconnaissance et de : respect au grand Architecle de 
l’uamrs (1). Us l’adoraient dans les oeuvres de la 
creation, dans I’anhnation de la nature, dans le soleil 
qui est sa phis vivante image. A tears yeux Tfitre 
supreme Atait un diea occulte, une profonde obscurile 
au-dessus.de toute intelligence ; un 6tre invariable 
au milieu de t6ut ce qui est phenomenal dans 1’uni- 
vers. L’ubite de Died Atait pour eux la cause premiere 
de rharmonie universelle; eUergsumait le grand mys- 
tere des faculies morales delltomme et dePintelligence 
des fetres; et c’est sur ce dogme qu’ils fondaient le prin- 
cipegouvcrnemenlal, politique ctreligieux des nations. 


(I) Les Egyptiens adoraieot leur Dtcu supreme sous les nomsde 

Tbooth,dePtbas, de Cneph, de Mondds, d’ Amon , R6, d’Osiris , de Sdra- 

phis, de San ou Cham et d'Hortns, etc.; etc. 11 ne faiit voir dans ces dlf- 
ftrenies denominations que les attributs d’uneseule et mStne divinild, 

nUritvits qui avaient chacun lours symbolcs ct leur ofiglne liaturelle. 
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Sous l’aotoritfc patertieile de 1’un d"entre eux, appel& 
Hy6ropb*nle, ils cultiverent cette science ucrto el rt- 
solureut Ae ne la c o m mo nkf UBr qo’a «eux qui seraienl 
en 6tatde la compreadre et de U forire protpinr pormi 
les hommes .Cefutdanscelte pens£e de pr^voyanee que 
commen$a la ch&ine d’eneeignement th6o-philanthro- 
pique, qui, depute Zoroastre jusqu’au Christ, ne siibit 
point d’intcrr option. 

Sans doute avant le fondateur du eulte pemn, 
d’autres sages avaieat pareouru l’Egypte et s’fetaient 
fait initier aut mysteres de ses temples, mais Zoroastre 
doit fetre consider^ com me le premier parmi les g6nies 
sup6rieu» de l’Asie qui sureot profiler des doctrines 
morales et philosophiquesvpieles savants de Thebes, 
de Memphis et de Saits professaient ( 1) . Ce montliste 
croyatft a un Dieu supreme, immnaWe, 6ternel, essen- 
tiellement n&essaire a l’extetenee du monde. II 1’ap- 
pelait Temps sans borne, et disait que sa nature 6tait 
si parfaite, qu’il ne fallait pas chercber a la com- 
prendre, et que l’intelligence humane devait se 
borner, envers elle, a one silencieuse veneration . 
Zoroastre fonda sa doctrine thfeosophique et reli- 


(l) Plusieurs savants doutent si Zoroastre se fit initier aux Mys- 
teres Egyptiens. Gependant l’analogie de son syst&rae religieux avec 
celui des Hylrophantes est trop frappante , pour ne pas laisser croire 
qu’il a puis6 k la m6me source que Holse , Aristobule , Phiien , Py- 
thagore , Platon et d’autres doctrinaires thtosophes , r4vdatiomstes 
ou mysteriosophistes,le zoroastrisme a ses mysUres : intuitions, 
ses relations ; il symbolise les attribute de 1 ’litre supreme, et en f«H 
l’objet d’un eulte particulier, etc., etc. 
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ftefee sur l’actiofi-decdMK eaim* qui agkgoat sunul- 
iMiam! *t sotiveratflcitteBt #Ur h natAr«;il donna 
a cos dtnix causes une personification mMaphysique : 
il ippeia fane Ormuzd ou bon g6nie , principe ou 
source defout ce qui est bon(t'“ , puretds et lumierc ; 
ct Itartrie Ahrimaue ou mauvais genie, source ou prin- 
eipidkr tout ce qui est mal, vice on t6n6bres (I). 

Apcta Zoroastre, le persennage le plus important 
de I’Ofiantj c’est Moise. Sauve des eaux par la fille 
d’unPharaon, il Cut 6lev6 par les pretres de l’Egypte 
etil restaasse* d« tempa panui eux pour appreadre 
tent 1« secret die lew* science saer^ej done d’liAeaftnt 
profand et d,’ufl gfenie &rtile en resources , ce ifegis- 
trteur oraapeii qarpoo* deter A la. difaite humaine 
ene nation abrade, ignorante et grossi^re , oama*e 
dak alors celle des Juifs (2), il fallaitattacher leacsprits 


(ijEadfoailtanSMlle dottnoedu vette •Htgerifaesptii It <cw\re, 
on ne volt que le mouvement an i verse! de la nature, la destruction et 
la r6g6n£ration des fitres par F absence ou la presence du soleit , on 
volt la vte et hr tnort, le commencement et lafin de toutes ebeses ; 
entin, on voii une verity qui a servi de bases k toutes les tbtogofties 
et k toutes les cosmogonies du monde ancfen et moderne. 

(2) Au temps des premiers Pharaons , les descendants de Jacob 
vi valent parrai les Egyptiens comme des parias. Ils 6iaient supersti- 
Uftux , eaclins k 1’idolatrie, et livr& aox vices igaoMes quo P ignorance 
ct la misftre engmidreat. Moise les lira de eel *tat d’esclavageet d’abru- 
tissemanft. U leur donna une religion simple, foodie sur les principes 
de la lei naturelle , et do laquelle 11 fit deliver les lois civiles et de 
police qui conslitu&renl son gouvernement politique. Les grands horn- 
mes.qni succMerent k Mouse modifi^rest cette religion, ou plutot ils 
Jui tirent perdre son antique simplicity en TembeUissant par des orne- 
ments Strangers. Aristobule et Philon inggrent dans sa partie dogma- 
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par an : «rt«n«bMt«iir, et-ies assfcrvir an jougd’oo 
pouvoir supreme. Mo'ise seditl’cnvoyA de Own, et il 
employa tx>ut-«eque les doctrines : uaystereologiques 
el th^sopbiqi*8s<-o*l ids merveitb^xpaur fatre 
croire a -eerie divine nwridojce ■ ■qui fait dire ir Schil- 
lers que da tempsdo Mo*ie, le*prAtras iJeiiEgyple 
Ataient dftg&n6rtt, et quedeurs rites i^ligieux! atoiept 
ddjaperdtt<tel«ui^sHWime»ifflpKcitt(f). Quoiquffl en 
soit , lesprit ■ sublime- uveft lequfel Moise a ter it la 
Gep6*e, : Ids Tables, 4e la ifi;4a sagelse avec laquelle 
il coaduisit' pepdant 'quarpnte ana lea Htbreax ; i les 
hatortudee et les- tpmtm defaavillequ’ii leartifcican- 
tracter et q«i oftt deoni a ee peuple un'cairaetere 
origamAt et< one 1 ’ . nationality hap^rissable * ea- fero»t 
toajpsers '!* gfenie le plus extra ordinaire del’ancien 
tfawera;-; i .ii > ; : 

Enfln voila deux grandes figures de maltres qui ap- 
paraisscnt dans le lointain des Ages avec loule la force 
delaraison et toiitela puissance do g^ftie. ^levfes dans 
les sanctuaires dTfermAs et itPOsiris, fls y ont puis6 
la science- theosqphique, et philosophique sur la- 
quelle Ieurs system es religieux sont Alablis, systemes 


tlque les id^es de Platon et de Pythagore ; les Bss^niens et la&Th^ra- 
peutes augmentfcrent sa doctrine et ses rites sacrte de tout ce que le 
syncretism* oriental pouvait leur fournir de mervetHeux; de sorte qu*h 
la venue du Christ le judalsme 6tait tout autre que ceM que Moiseet 
Araon avaient fonde. 

(i) Voyez le Moise de Schillers , petite brochure prOcieuSe pour les 
francs-macons qui veulent se faire une juste id^e des initiations, des 
anciens igyptiens. - * 


Digitized by LjOOQ Le 



3? 


qui plus tardservircnt de base a tous les riles ma- 
conUiqnfesinventiSs depute leChrtetianisme; en Vain 
on diereherait A nie*r l’affitiitS de lenrs doctrines et 
la direction analogue deleurstravanx; quoiqu’Cloign&s 
de ptusieurs Steeles Tub de TaUlre, on voitqn’ils ont 
ttb elevfa a la in$me6cole el formas jur ies infemes 
principes. * r 

'Avec 'des '«araic teres diffferehls, its ont le mfeme 
nfentrfe d’activitb et la mfemepensCe providentielle les 
ahitbO. ‘ Mtifee est sfevfere et rigide; il a Thuineur in- 
flexible, l’esprit positif, la parole solennelle et pro- 
pbfelique- Zoroastre est plus doux, plus tolerant; il 
eOtwprend niieux les besoins de notre hnmanitfe et se 
laisseplus coiiduire par les mouvements de son coeur; 
mais l’un et I’autre s’accordent sur les points fonda- 
mentaux du dogme moral et religieux ; Tun dit dans 
le Zend-Avesta ce que l’aulre apprend dans les 
Tables de la loi. Tous les deux rfeglent les devoirs 
civils sur la loi naturelle dont Dieu est le principe et 
la fin. Tbus les deux, veulent que les homines vivent 
en freres(l),sousle regime d’egafitfe et deconvenance 

4ot : . — — 

* r 

(1) Zoroastre. MoIse. — Ecoute Israel. 


Soyons doux, soyons bons, 
soyons charitables , aimops 
nos semblables. Consolons 
les affligte, pardonnons aceux 
qui npus, offensent. Conser- 
yons-nous purs d’&me et de 


f . Je suis le Seigneur ton Dieu qui fat 
iirl de l’igypte , de la maison de ser- 
▼itude: Tu n’auras point d’autres Dieux 
devantraa face. Tu ne te feras point 
d’idole ni d’ image taill& ni aucunc fi" 
gure pour les adorer. 

2. Tu ne prendras point le nom du 
Seigneur ton Dieu en vain , car le Sei- 
gneur ton Dieu ne tiendra point pour 
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qpe present la raison ; ils out traovA , run et I autre 
4m to temple du grand AreUteete de runivers , la 
parole perdue, e^te^mfloation du logos aterael ,ceUe 
source de Ima&reei de v6rit6 qui vi vifieot rietdligenoe 
humaiue , et eu fait on attribut de la Diviuit6, et tts 
1a ripandent parmi tours nations qu’ils rendent plus 
sages et pins heureuses. Pendant que cos gAqies 
btonfaisants admen t le germe civili&atey r dans to dfe- 
serf de to vie sauvage, la Grdce et Rome n’existeot 
pas encore, et Its populations de rOccidmtf sout U- 
vrdes a une stupide ignorance. 

dependant l’Asie apporte sa eroyance et ses moeure 
dans tos belles contrdes de to Grdce; un thdosopbtome 
fondd sur de brillantes fictions et sur l’altogorie du 


eoipsj oesoyonsni ambition* 
wi vains; in6Untwosl<»i^no* 

Disons lonjours la y&ri# aux 
sou wains. Quelque favoris£s 
que nous soyons par les hon- 
ours et par les ridjesses, ne 
nous considlrons jamais com- 
mesortisducerclpd’lgalitOna* 

tureHe^abJi par le Cr^eur. 


innocent celui qui aura pris le nofn du 
Seigneur son Dieu en rain. 

S. Souviens-toi de sanctifier lejour 
da Sabbat. 

4. Honore ton pdre et ta mtavafin 
quetu sois heureui etqoe tu rives long- 
temps sur la terre. 

5. Tu ne tueras point* 

s. Tu ne eommettras point fornica- 
tion* 

7 . Tu ne d&roberas point. 

8. Tu nedjras point de faux t^moi- 
gnage contre ton prochain. 

9. Tu ne d&ircras point la femme 
do ton prochain. 

in. Tu ne ddsireras point sa maison, 
ni son serrheur, ni sa scrvanle, ni son 
bceuf , ni son 4ne , ni aucune chose qui 
lui appaftienne. 
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merveilleux travail de la nature, ouvre un vaste 
cbxrnp au genie d’an people spirituel ct sensible. 
Cette religion, toute d’images spirl tualis6es, toute de 
personnificaitons divines, offre h deux grands pontes 
un sujet sublime de composition. Homere c haute la 
puissance de* dieux et leur inline nee providentieile 
sur ia destinde des mortels; Hesiode fait l’hfetoire 
de tear origin© (1); mats trop verses dans le prin- 
oipe des obese* pour ne pas con n aft re le fond de 
la tbSalogie payenne, its prodament le grand Jupi- 
ter comme ayant seul une puissance itodependanle,ab- 
sotue atsouveraiue; Homer© 1’appelle le dieo supreme," 
le dieu des dieux; Hesiode dit tjo’il est le pere de la 
nature et la source de toute justice. Ainsi, a travers 
le jeud’eme imagination ardenle qui crie et multiplie 
les tableaux fabulenx et piltoreSques, on voit surgir 
le dogme de i’unite de Dieu; on le voit naitre de 
I'instinct puissant de la raison et former la base 
morale da travail da genie, Les elements se d£- 
cbatnent et jettent la Bature dans Un epouvantable 
desofdrd : Dieu parle et les elements se taisent, et 
le mutttel enchalnement de l’ordre se retablit; les 
peuples se font des guerres crimiaelles ; Dieu souffle 
sa cotere sur les contrees oil rtgne une passion homi- 
cide, el it ne rest© plus qne les mines de l’orgueil et 
de la folic des hommes ; il tie reste plus que l'esprit* 
de sa justice ppur servir a edairer de nouVelles gene- 
rations. 


(!) Homere, Odisste , tlliade; Hesiode , Thtogonie. 
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Mais ietj.peuples qui oat 616 6ley6s seas l’empirp 
des passions materielles aiment mieux ce qui flattc 
les sons quece qui ennoblit rbtue; pour les soumeUre 
aux lois d’une morale pure et d’uoe eroyance de prin- 
dpe, il ne suffit pas de fonder tear education sur 
I’amour de la yertu et de la verity, 11 faut aussi qae 
ties r6glementss6y6res, analogues a cel easeignement 
pqterael, servant d’appui a la politique et a lajreligioo, 
afin que ceux qui easeignent ou qui gouvenient ne 
puissent jamais faire de leur science ou de leur pou- 
voir un abus perfide. 

La nation la plus spirituelle du monde , eeUe qui 
devait server de modele a toutes lea nations de L’Eu- 
rope,.auraitetO aussi la plusreligieuse et la plus sage, 
siles bases sociales 6tajblies par Solon eussent et6res- 
pect6es. par ceux qui devaient la conduire. ‘ Les 
Grecs, lib res avant d’etre 6clair6s, se livrerent a leur 
penchant pour lc merveilleux ; ils s’attacherent a la 
le,ttre plutdt qua l’esprit de leur poesie religieuse; ils 
prirent les belie ns et les allegories, sous lesquelies 
la verite elait cacliee, comuie des points de foi, ils en 
brent l’objet de leur culte et de leurs adorations; alors 
le plus, petit bourg eut son dieu, son temple , see 
prelres et ses oracles; la politique inventa pour gou- 
verner uoe theolpgie analogue a la eroyance popu- 
late (1). Ge fut aiasi que malgre l’e&prit et le genie, 


(i)Dans un fragment deVarron, conserve par saint Augustin, dans 
]a Cit6 de Dieu , il est dit que les payens avaient trois theologies : la 
fabuleuse, la physique et la politique. Cette derniere consistait en ce 


Digitized by LjOOQle 



*1 

te people se trouva asservi -aune Ihboeratie absurdc 
qoilni ferma lcs voies'de I’hvenir. 

' Lorsque la religion descend deg regions saintes on 
la conscience et la vertn I’ontplacfte pone nes'occu- 
per que des intbrbts terrbstres, eHe eessb d’btre un 
appui pour les lois et pour les m dears; et loin de ser- 
vir de sauve- gardehla socibtb, elle aide aiix fripons 
et aux hypocrites, h noarrir les illusions- et * les ' chi- 
nibresdes dines crbdules et timorbes. Le pridcipe 
rdigieux eorrompu ,1a fraternity sociale, qui tienl 
a ce prmcipe comwel’tune tient au corps, seperdit 
dans la Grece; les rapports et les alliances entre las 
hommes neseformbrent que sous l’empire des intbrbts 
privfes oh par un bosoin qne la crainte on Pespbrance 
laisalent naitre: alors ebaeun se fit nn utlivers de sa 
pbopre ewstehce j et ne vit rien autour de- lui que 
l’ombrfe de iui-tabme. Les hommes supbrieurs qui 
araibnt qilelqnenoble ambition b cuitner ou quelque 
gloire d’avenir a attendre, voyant qne l’bducation pu- 
bliqne ibanqoait a son bhl nature), qn’elle ne tendait 
qu&'ingbfer dans I’esprit do peuple’ an matbrialisme 
sans sbve et sans vigaeur, et qa’d rendre des moeurs 
plus disstdaes et ses croyancbs plus friroles y J uHaient 
dafns uno ; autre coutrbe appeendre ee qui btait dbfen- 
dUid'enasigirer dans tear! patriot Dennis Tbalbs jusqu’h 
Platon, etdepuisce derbierjusqtfwix premiers sibdes 



que les habitants des villes et Tes sacrificateurs devaient savoir et 
metlrc fen pratique. On trouve dans cette thfeologie les dieui que l’Etat 
adore et quels sacrifices it fabt que chacbii leur fosse. 
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duChristianisuie to u tea les capacity scieatifiques et lit- 
teraires de la Grece et del’ltalie furent en Egyptesefatre 
ouvrir (09 temples oul* sagesse des dieux s’ytait ren- 
fermte; la Us retrempaient lenr nature d’boeme au feu 
d’une science plus 6lev4e et plus en harmonieavecles 
nobles instincts de leur raison; et tel 6 tail l’effet.iner- 
veiUeux de eette education iastantaaAe , de oe oouvs 
de morale de qualques jours, queceux qni sartaiest 
dee voies initiateires, se livraieat incontinent O des 
Otudes aOrieuses, k un examen plus approfoodi dee 
cauees et dee eSets de la nature, a un travail plus 
oonsdencieux sur ce qui a rapport a l’intferdt g£B 6 ral 
des hotruues et aux besoms de la soci&t*. La thOophi- 
lanthropie 6 tait pour eux une science de predilection; 
ils airaaient k la cqltiver parce que ses principes CUieat 
grands et subtimes , que l’amour de Dieu et des 
homines en ttajt le but unique et solennel . Sans 
doUle les philosophes et les sages n’avaient paint une 
unity de pensee et de sentiment snr le critCrium on 
I’essence des chases, sur la divinity, sur l’ 6 tat normal 
de {’humanity et de la aociyty, et diffikents systemes 
de mOtapbysique .et de politique gteferale divasment 
les savants; mats c’btait eatre eux une guerre d’opi- 
niofl, tout se passait en plaidoyers scieatifiques, et la 
fraternity n’y perdait rien; il n’y avait point d’auto- 
da-fe , point de martyrs, point de sang r^pandu poor 
telle doctrine ou telle croyance , ces disputes faites 
sans haine , sans esprit de parti n’arr&taient point le 
progr^s intellectuel; mais la morale nalurelle, mire 
do la fraternity humaine , voyait son influence s’af- 
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faiblir else perdre par le contact d’une religion toule 
faite pour aviver les appdits des sens et mettre 
en jeu le's passions; le paganisme avail une consti- 
tution religieuse trop appropriCe aux faiblesses de 
notre nature pour ne pas avoir sur die un pouvoir 
domktateur. See rites Hcencieux, ses cnoyance* pu6- 
rttes, ce mervciHeux po&ique expand a juries usages 
les plus frivoles devaieut nfecessaircmenf eloigner les 
homines de l’anite sociale, et affaibtir de plus en phis 
le lied fraternel. Tel etait i’dat de la -society lorsque 
le Fils de Marie apparut sur la terre. 

La nature de mon sujet ne m’oblige pas “a parlef 
sur la mission celeste do Christ, a rechercher si Ce 
fut dans les temples de I’^gypte ou dans le ciel qu’il 
se tint cache pendant les qtrinze annhes quit rests 
inaper§u sur fa terre; maisje puis dire que cet 
incomprehensible genie , en detruisant le paganisme 
pour mettre a sa place la religion de la charite, fit 
I’oeuvre d’un dieu; il Ctablit comma loi gfenferale de 
la society religieuse et poKtique la fraternity univer- 
se! le qni est le vteu de la nature et la pensee supreme 
du grand Arehitecte de l'nnivers, comma mobile sou- 
verain de la destinCe terrestre de l’homme. 
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MS INITIATIONS. 

Si j’avais afaire l’ljisloire desiqitjations ancaednes, 
je suivraisla gfeifealogie dee savants quiont, traife 
des. usages et des rites religieux, depuis Eferodnte et 
Diodore de Sicile jusqu’i Monlfaucon et doft Cal- 
met , et je parvieudrais facilement a faire un. gros 
volume qui servirait k ceux qui ajment '& fa ire des 
livrps avec des livres, mais qui serait fort inutile a 
la grande famille des initfes. La manure dnnt j’en- 
visage mon sujet , me dispense de raoissonnec pour 
les autres dans les champs de I’anliquife; je dois faire 
connaltne .le but moral des initiations, et les effets 
bienfaisants qu’elles produisaient sur l’espritdu peuple. 
Ce travail est moins important, mais ilest plus cons- 
ciencjeux et plus n6cessaire. 

Taut que la, science des sages qui dirigeaient les 
rapes primitives se borna aux simples elements d’un 
ordre social, que 1’instinct.seul de la raison iodiquait, 
les exceptions ct les preferences furent inutiles dans 
le domaine des connaissanceshumaines; etles faibles, 
comme les forts, purent, sans danger pour la sociefe, 
s’approcher du foyer de lumiere que la nature encore 
sauvageavait su se former; mais lorsque a force d’6tude 
et de travail quelques hommes privifegite du ciel fu- 
rent parvenus a d6couvrir les mysferieuscs profon- 
deurs ou le grand Architecte de Punivers cache sa vo- 
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loaAe fetor aelle^lbt'squ’ils eurenl I'eeoiinuquelavie do 
monde etait I’tifeUvre de son amour, et ia vGritG 1 ’enfant 
de aa<pens£e intime , iis, durbfttfaipende'cette science 
la religion: de l’idtelligertce *t 'dtngGnie?; etdui i vouer 
un cnUede respect bt dsadinitatibnv. • - ' r>}ii.t 
•< 4 -Ce pe fut pomt, obautoeJ’onl avancG certains dG* 
tracfeurs des'usiges religieox de lantiquitb, pour 
usservir noire faible hujoiabHfe au joug cPune league 
et: fuqesle, ignorance 1 , >4 pour priver la socjGlb dm 
moyoapsdr desquels ellepodvait asscoir son iodbpOn* 
dance morale et la force desottpvinriipeOrgariisatqurj 
qoelesffondateurs des nations' firent dusanctuqire ides 
dieua< le eeptre de la vrate lamieite et soumivent it 
de miyst&rreuses dpveures ceuxqni toularqnt la con-; 
nailer ; iuai*r pour sanctifier aoq origine et lui donuer 
un caractBre: aacrb; jamais^ que jene sftflbe, fee vbieS 
iniUatoires ae furent fermGes a l’liomme sage el; cbnsi 
oiencieux qui joignait a des meeur* pureb Hamonr de 
la science: et .leldGsir. deiarfepandre jipnsa.ses-sem^ 
blabfes;/jam«Eon ne.vit s’GtqMir des exceptions; ad 
des batbgories, a ce n’est. celle des njcopacitbs ImeU 
rales inileirangy ai lesdigniMsn’ohteneientdas 
prGferencea , de. -raerite ,pe nsonoef. seul etait cedsid&rfe; 
unebelle lime,! de g&pGr^useStdispdskibas, on oob|e 
dGvouenlentpeur Tbomanilb, telle* fnrent les qifali- 
tGsqpe r«A exigeait decoax qui. Voukaent partieiper 
aux, bienfaits de Tiniliation. Les ppbtresde. Jupiter 
Ammon furent soprds aria voir d’Alexandrey ceuxde 
Cbres ElbusineA cell© de NGron,et le Sanctaairede 
leurs temples' fut ouvert a OrphGe, a LiouS, a Minos 
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et aox pkdosophes de toaies tes opinions et de loatei 
les croyances. : 

Cependant , rae dira-t-on , pomnqtioi cet appareil 
inquisitorial h la parte dt* temple? ces experiences 
faites sur le corps: ei sur l^nw des atophitea? celie 
enqubte de lewr vie , octte Mode orinotiettae do leur 
caractere et de leun moeurs xvant le baptise dela 
consecration fraternellePfe; jetant wi nil serutatear 
sur k aocifetfe leUe qu’elle Mait alore et tette qu’elle 
ear. encore, U est facile de coalprendre et dejusltfier 
de pareils actes de prudence. 

La partie inidrieure des temples riser v6e au me sr- 
doceCtait 1’asile de la science : c’Ctait k que la raison 
souteutie par le travail et I’expdrfeucc, natlrissait l’O* 
kaeotcivilisatear et pidpmat lespTemj&re* couches 
de la vie. inteUeetmllei Les. prtlres. sders d$gugfe de 
totttepassioa terre*tre,nedetnandak»t pastnieux que 
de trouver des: ou Triers disposes it coopirer a L’Odifi* 
cation da temple symbolkpJe, e’est-a-dire h I’cwrvne de 
la perfectibility de 1 ’esprit humain { mm ik voufaient 
des homines pour dormer I’homme, ils voulaient de ces 
natures poissamment cposdtaOes qui reeberehent les 
obstacles pourlesvainereetqui»e son t jamais mien? 
qu’au milieu des dsfficukts queprtseelent les creations 
du g&ne; et le mande profane reuferme bant deperver- 
sites. caeh6es, tant de raises ambitious et si grand 
uombre d’esprits lCgerS et frivoles, que pour n’aroir 
dans la communion des philanthropes ni renogats, ni 
hypocrites, il CtaitessentrelleHient nOcessaire de coo- 
naltre la force morale et le courage des ntlopbites, 
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d'ltudier leafs inclinations, de saveir s’ils pouvaienl 
se d^potriller des faiblesses de tear bumantteet re- 
noQeer an- tissa d’er rears et do prljugls gui forme 
bi habitudes mondaineS. Les initiations arvaknt aussi 
poor bat d'unir les enfant* de la rraae lumidre par 
one pensle aoeiale, d’Otablir entre eux ua Ken db 
fraternity fond* sur one mime foi , ane mime loi et 
sur line homegtelity <te sentiments d’affedion et de 
bngage, afin qued’nn bout do monde k l’autre its 
peuest se parier, s’enteodre, s’aMigeret virre dans 
une tranqaille et douce eorfEality* 

Repous$er l’usage rehgieox des initiations commc 
eontraire it h raison, le mettre au rang: de ees roue- 
ries ybkmissantes dost le charlatanisme sacerdotal se 
sertpour entretenir la erldalitlda people, c’est pfi- 
cber par ignorance Ou manquer de bonne foi. L’ini- 
tiatien esthne ydueatiaa mystfrieuse; eUe a pour bot 
d’lprouver les forces morales de l’homnie, da le 
rend re plus eourageux et plus dir ou*> et de I’atta- 
. cher par ie sersaeat et le secret a tin priocipe fixe et 
immuable. Dans les seiemcesposttivesy dans cefles dont 
le progrls depend du cakul ou de la meditation, les 
Ipreuves prlparatoires sont inutile*, parcc que leurs 
etudes n’exigent ancon sacrifice de soi-mlme. Mais il 
n’en est point ainsi pour ane doctrine fondle sur 
1’ unit! morale et d'ou dlcoulent tous les prioripes 
de moralitl nfecessaires I Fusion frateruelfe del 
bom me s; lorsque cette doctrine sert de base au con- 
tra t d’alliance d’une sociltl religieuse et philoso- 
phiqse, si on veut la professer sous le patronage de 
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la coaimunaute, an doit , avant, dprouver sa force 
et le courage de son Ame, car ane foas sortis da 
temple oul’oa a consacrfe sen serment et stygmatisO 
sa volonte, on nes’apparlientplus; on appartieat an 
principeanquelon a immolC sa liberty, et alora il foot 
donner saconduita et ses moeurs . pour preuve de sen 
idle et: de sa fidelity, ou passer pour avoir renife 
1’oeuvre de sa . conscience. Ce ni’est pas ane tftcfae 
focile a< remplir que cdlle de vivre vertueux aa milieu 
des vices et des passions de kt terre; la volonte souvent 
ne suffit pas, il n’y a que lecou rage de la fet qui puisse 
nous conserver purs et dCvDuCs. 

On a beaucoup Acrit sur les initiationss da paga- 
nisme, et de toutes les chose* qui se soat dtles peu 
mdritent d’etre erdes; ces actesreligieux les pins 
gravds et les plus im portents detous,so faisaient dans 
lapartie la plus cachde du temple, non lain du sane- 
tuaire, et. quelquefois dans des souterrains, eommo 
daasTanlre deTrophonius. Les precautions les plus 
minudeuses dtgient prises pourdtre ni vu ni entendu, 
et pour rendre impossible-toute investigation profane. 
D’un autre edid 1’dducation religieuse. du ndophite 
dlait faite , ses conviction Siddjk forrades Iorsqu’oa le 
couronnait de myrthe etquWle lavait dans 1 «au lus- ' 
trale, et son osuvre initiatoirene pouvait fetre quel’ira- 
pression de sa foi; les initios se faisaient de leur ini- 
tiation un point dalliance in time, et du secret une 
loi de religion; ils se regardaient au milieu de leur 
patrie comme «n peuple sdpard par les convenances 
du culte. La violation du secret dtait a lours yeux une 
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espkce de decide, un crime que ni peine ni t our men t 
ne pouvaient racheler. 11s avaient fait parlager ce 
sentiment a tous les peoples soumis a l’influence da 
sanctaaire; les Grecs avaient une si grande v6n6ra- 
tion poor les initiations aux my stores, qu’il suffisait 
d’en parlcr avec indifference, ou de manifester une 
croyance contraire a cet usage religieux, pour exciter 
l’animadversion publique. Diagoras osa dedamer 
contre les mysteres et il fut maudit de loute la Grice; 
le poete Escbyle faillit fetre victimc de la fureur du 
people pour avoir touche lfeg^rement, dans une de 
ses pieces, aux mysteres de Ceres, et Alcibiade fut 
condamne k mort par conlumace pour s’ktre permis 
une representation simolke des honneurs que l’on 
rendait k cette dkesse. Si k tout ceei on joint la ri- 
gueor des lois contre les sacrileges, le earaclkre sa- 
cri imprimk par l’opinion generate aux initiations , 
et I’inviolabilite du serment garde par les inities de 
tous les pays , on se convaincra avec la plupart des 
auteurs qui ont ecrit sur cette matiere, que le type 
sacri, l’essence reelle des mysteres, est encore k con- 
naltre du monde profane. 

De tous les sanctuaires ou la consecration inilia- 
toire etait donnee , les plus anciens sont ceux de la 
Thrace et de la Samothrace (0, et ceux de l’tigypte , 


(l) Strabon dit qu’ils Ataient trAs-aneiens, ct qu’ils furent apportAs 
a Troie par Dardanus. Les Vestales , dit Denis d’Halicarnasse, Ataient 
chargAes de garder les mystAres dont eljes seules et le grand prAtre 
avaient connaissance. 
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dont les sieges etaient k Memphis, a Thebes et a Sals. 
Dans les uns comme dans les autres on avait le soio 
de n’admettre que des n&ophites originaires; de cboisir 
ceux qui s’fetaient d£jh fait remarquer par leur intel- 
ligence et par leur vertu : et ce n’etait qu’apres un 
noviciat de cinq ans et des gpreuves aussi longues 
que cruelles que Ton completait leur education sacr6e 
par la connaissance des my stores. Dans la suite , les 
Egypliens initierent a leurs mysteres des ntophites 
strangers, Orph£e, Linus, Horn ere, H£siode, Motse, 
Pythagore, Platon furent de ceux a qui les Hy6ro- 
phantes accorderent cette faveur. 

Sans doute tous les anciens peuples, les Perses, 
les Assyriens, les Indous eurent leurs sanctuaires; 
mais le plus c6l6bre dans l’antiquitO fut celui de 
C6r£s , a El£usis , petite ville maritime peu feloign&e 
d’Athenes. On ne s’accorde pas sur le nom du fon- 
dateur de cet Otablissement religieux : les uns veu- 
lent que ce soit Orph6e, les autres, Erectee; enfin 
il y en a qui en font un tribut de reconnaissance des 
AlhOniens envers Ceres, parce que cette d6esse les avait 
secourusdans un temps de famine. Quoiqu’il en soit, 
c’est pendant les 6l6usinies ou fOtes de C6res que l’on 
accordait les initiations. Ces fetes se divisaient en 
grandes et petites; les grandes se celebraient dans le 
mois boedromion (aout), et les petites, fondles en fa- 
veur d’Hercule, dans le mois d’anthist&rion (jan- 
vier) (1). Murtius a 6crit sur les fetes d’Eleusinia un 


(t) D’aprte Murtius les tttes de 1’initiation duraient neuf jours; les 
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uuvrage plein d’inl£r£t ct bon a consulter pour ceux 
qui veulent s’instruire snr cette matidre; pour moi 
qui ne m’attacbe qu’a l’effet moral des initiations , jc 
crois devoir me borner a l’effet merveilleux que pro- 
duisait cet acte religieux sur ceux qui avaient la fa- 
veur de l’accomplir. On eut dit que le temps d’6- 
preuve avail pour eux une 6poque de mue pen- 
dant laquelle il s’6tait op6r6 dans l’6tre moral une 
enliere metamorphose. Sortis du temple, les ini lies 
se rappelaient a peine de ce qu’ils avaient 6t£ dans 
le monde profane : l’esprit, le coeur, les inclinations, 
les sentiments, loutes les facultgs intelligentes de 
l’homme etaient changfees et suivaient une direction 
conforme aux voeux de la nature et a l’instincl de la 
raison. 


priocipaux ministres qui officiaient dtaient le hycrophante oule mvs- 
tologue , le second le porte-flarabeau , le troisidme le hdros sacrd , le 
quatri&ne le ministre des autels; la faveur d’etre admis aux grands 
roystdres ne s’obtenait qu’apres cinq ans dc noviciat, dans ce que 
Ton appelait les petits mystdres. On recevait de null le rdriplendaire; 
aprds lui avoir fait laver les mains k l’enlrde du temple et Tavoir 
couronnd de myrthe, on ouyrait une cassette oil dtaieni les lois de 
Cdrds et les cdrdmonies des mystdres; ou les lisait au rdcipiendaire 
pour lui en donner connaissance et on les lui faisait transcrire. Un 
I6ger repas succddait k cette cdrdmonie ; ensuite'l’initid passait dans 
le sancluaire oil regnait une gande obscurity, un moment aprcs une 
grande lumiere lui faisait paraitre devant les yeux la statue de C6rds, 
et tandisqu’il dtait occupd a la considdrer, la lumiere disparaissait 
encore ct tout dtait couvert d’dpaisses tdndbres. Les Eclats de tonncrre 
qui se faisaient entendre , des dclairs qui brillaient de toutes parts , 
la foudre qui tombait au milieu du sanctuaire, et cent figures mops- 
trueuses qui paraissaient de touscdtds le remplissaieut de crainte et 
de frayeur; mais un moment aprds le calme succddait, et Ton apcrce- 
vait dans un grand jour une prairie oil Ton allait danser et se rGjouir. 
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On ne voyait parmi les iniliks ui kgoi'stes, ni avares, 
ni de ces ambitieux cupides qui monopolisent la for- 
tune et centralisent autour d’eux les avanlages so- 
ciaux : c’ktaient des amis de la grande famille hu- 
maine qui se livraient k des travaux uliles, k des 
etudes skrieuses, k tout ce qui peut agrandir la 
science social e et lui donner une vie de force et d’a- 
venir. 

Je ne parlerai point de cette foule de grands ci- 
toyens qui firent la gloire de leur sikcle et 1’honneur 
de leur patrie, puisque l’histoire a conserve leurs 
noms et leurs oeuvres; mais je dois dire que presque 
tons les initiks des premikres kpoques furent des 
homines kclairks, sages et consciencieux, pour qui 
le bien public ktait le bien supreme et la considera- 
tion de leurs concitoyens la plus douce recompense 
de leur zkle. Devant de pareils modeles le peuple 
s’inclinait et devenait imitateur; leurs moeurs aus- 
teres, leur noble et gknkreuse activite dans l’oeuvre 
de perfectionnement lui servaient d’exemples, il 
s’habituait a aimer la vertu lorsqu’il la voyait cherir 
par des hommes si eminents; a ktre ni cruels, ni 
sauvages lorsqu’il les entendait parler de rhumanite 
avec une sainte ferveur; ainsi, ilseformait des moeurs 
sociales qui avaient pour mobiles l’amour du bien 
public et le gotit des belles choses. Jamais peoples ne 
sentirent mieux le besoin de vivre en communaulk 
d’intkrkt et de sentiment que ceux qui durent leur 
education aux sages qui avaient formk la leur dans 
le sanctuaire des dieux; les Egyptiens, les Juifs, les 
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Perses , les Grecs subirent la devastation et la con- 
qukte sans voir se rompre la chalne mutuclle qni les 
avait unis en corps de nations. 

Cependant 1 ’usage des initiations devait kprouver 
le sort des choses humaines, s’affaiblir, se corrompre 
et snbir l’influence fnneste d’un kgofome brutal et 
sauvage. Le prfetre , qui dans l’origine etait un sage 
simple et modeste, l’interpr^te des lois de la nature 
et le conskcrateur du culte que l’on rend & son Au- 
teur, se passionna pour les biens de la terre; il se 
livra k la convoitise , il kcouta la chair plut6t que 
1’esprit, et pour nourrir sa cupiditk il devint fourbe, 
hypocrite et menteur; il jeta la perturbation dans les 
idkes religjeuses qui enlretiennent les hommes dans 
des sentiments d’estime et d’amour les uns pour les 
autres ; il dknatura cette croyance univergelle qui. 
donne un Dieu k la nature et un pkre k l’humanitk. 
Cette grossiere ambition fit perdre aux initiations leur 
majestueuse et sublime autoritk morale; elles ne furent 
plus la voie intermkdiaire par oil l’homme de gknie 
allait dans le sanctuaire fepurer son coeur et sa science 
et ou le sage puisait toute sa sagesse ; on en fit une 
de ces ckrkmonies banales qui alimentent la crkdulilk 
du peuple et son gout pour le merveilleux sans le 
rendre ni plus religieux ni plus sage (1). 


(i) Je veux parler des demises gpoques du paganismc et lorsquc 
rinitiation aux mysttores s’accordait h tout individu qui dfeirait la 
recevoir. 
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Mais Iorsque la voix puissante du Christ fit tomber 
les autels du paganisme, les homines de la renais- 
sance sociale fraternelk conserverent dans leurs rites 
religieux tout ce que les initiations avaient de moral 
et de pbilosophique ; les disciples des apdtres et leurs 
successeurs s’en servirent pour eloigner de leur culte 
les faibles et les timides ; les sectes ehr&liennes que les 
trinitaires pers6cutaient en firent une condition essen- 
tielle de l’admission a leur communaut6. 

Enfin 1’ usage des initiations passa de l’Orient a _ 
l’Occident avee le Christianisme ; les ordres monas- 
tiques, philanthropiques et chevaleresques eurenl leur 
noviciat, leurs 6preuves, leurs secrets el leurs mys- 
ttres; les corporations du moyen-Age se cr6erenl cha- 
cune un mode d’initialion; enfin la soci£l6 de Jean, 
dite des fibres masons, ayant, des son origine, adopts 
les formes initiatoires des trois grades symboliques 
que Zoroastre fonda pour la reception des mages, 
consacra dans ses 6tablissements ce mode de recep- 
tion comme le plus digne de tous et le plus en harmo- 
nic avec l’esprit de son institution. 

Les initiations ma^onuiques op£rerent en Europe 
le m£me bien qu’en Asie; elles formerent des hommes 
de principe, forts en courage et en d6vouement qui 
travaillerent sans rel&che a retirer l’humanite de ses 
langes et a la replacer dans la sphere de son activity 
naturelle. Depuis le sage Manes jusqu’a Bacon, et 
depuis ceprofond 6crivain jusqu’a d’Alembert, neuf 
siecles de combats livr6s an fanatisme et a la supers- 
tition ; les tyrannies feodales et sacerdotales hroyies 
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sous le marteau de la raison; les liberty de l’homme 
reconnues comma principes de droit politique ; enfin 
cette source de gloire et de prosperity ouverte & toules 
les intelligences par ceux qui apprirent dans le temple 
a aimer la vCrite et a cultiver la vertu , font asses 
connattrelebut moral et pbilosophique des initiations 
et la necessity de conserver religiedsement leurs 
saintes pratiques. 

Cependant je ne sais si e’est aveuglement ou igno- 
rance, ou parce que les cboses les plus utiles ont leur 
temps de vieillesse et de caducity, on n’a plus pour les 
initiations ce respect et cette vCnCration qui inspirait 
une si sainte confiance aux nCophites; leur importance 
morale est mCconnue, la sCvCritC de leurs pratiques 
nCglig&e, on semble ne les consid&rer que comme de 
ces prCambules qui ne disent rien , mais q.ui servent 
de commencement a quelque chose; on oublie qu’elles 
ont 616 et qu’elles sont toujours la cl6 de la vodte du 
temple, le pieux fondement sur lequel est appuy6 
l’avenir de la F ranc-Magonnerie . Le baptGme de 1’i- 
nitiation se donne aujourd’hui, comme autrefois, 
lorsque les prfetres de C6r6s en faisaient metier et mar- 
chandise, les nCophites arrivent par troupe et en pro- 
cession dans le temple sans aucune id6e du sacrifice 
qu’ils vont faire, ni des obligations sCrieuses qu’ils 
vont contracter; quelques simulacres d’6preuves, une 
le$on de cat6chisme snffisent pour les initier aux mys- 
tCres du grand oeuvre , et on s’etonne de ce que l’on 
a tant d’ouvriers inhabiles , tant de compagnons 
ingnorants et un si grand nombre de mattres qui 
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laiss&t Tiquerre et tecompas pour retourner h leurs 
habitudes profanes. L/hommequi fait abnegation de 
lui-m&me pour travaiiler au bonheur de ses sembla- 
blesestd’une espiee rare ; ilfatotle -chercher long- 
temps dans la foul* ou il rest* presque toujours ina- 
perfu et ignore. Iln’yaqiie initiation qui puisse le 
faire reeonnaMre, il n’ya qu’ellequipifisse stigmatiser 
son z^le et sa bonne foi. Si les hypocrites et les foutbes 
se sont glisses dans le temple, si t’on vojt taut de renfi- 
gats yioler tm serment sacr6 et abandonner une cause 
sainte, on doit ces deplorable* examples au peu do 
soin que l’on met k l’&tude dfes hommes et h l’onbli 
des sages moyens qui servent a les faire oonuaitre. 

Pour faire prendre a la Franc-Magonneriela haute 
consideration que son principe social lui a m6rit6, 
il est temps d’apprendre aux ntophites que la frater- 
nity u’est pas la simple expression do quelques sen ti- 
ments humanitaires, la formule de quelques actes de 
sympathie et de mutuality analogues, mais la bien- 
faisauce pos&e en principe comme science universelle 
de la sociGte humainev .^ 
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DU SYMBOLISM E. 


Les symboles et les emblgmes farent la langue pri- 
railivedes peoples de l’Orient, et tout nous porte a 
croire que ee fut aussi celle de toutes les nations du 
monde (1). Les id6es naquirent avant les mots, et la 
syhtaxe des id&es avant celle des phrases et des pfe- 
riddes. Pour se communiquer et se comprendre, il 
falliit se crier nne intelligence de tac et de discer- 
nement, une science de convention. **IWr dut juger 
des chosespar appreciation, par llmpression qu’ellek 
faisaient sur nos sens et sur notre esprit; et enfin les 
designer par leurs quaHtes spfeciales on par l’analogie 
qu’elles avaient entre elles. Ainsi prit naissance la 
langue symbolique, la plus po&tique et la plus iner- 
gique de toutes les langues. 

Les symboles et les embiemes ne furent dans l’o- 
rigine que 1’image simple et naturelle de la quidite 
des choses ; le cbeval represent* le courage, le boeuf 


(1) Symbol©, embUme, allegoric, hteroglyphes, mots dont la signi- 
fication eat b peu pr& analogue; dans le sens le plus 6tendu, Os sont 
l’expresslon des id£es par le moyen des images; mais le symbole re* 
prlsente une chose plus en grand que Tembleme qui n’a qu’une express 
sion simple et d&erminle. Ualtegorje est i’exposa (Pun sujet par des 
figures; elle est la langne universelle de I'arliste. Les^hteroglyphes 
sont des earactgres symboliques; les Egyptiens s’en servaient pour 
cxpritner les mystercs de Icur religion, ct le secret de leur science et 
deleur politique. 
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la force, le serpent la prudence. La thgologie payenne 
se servit des symboles pour peindre la vertu distinc- 
tive de chaque divinity, et les sciences et les arts 
n’eurent pas d’autre langage. 

Les symboles exprimgrent aussi une grande pensto 
de creation, un dogme, une doctrine, une croyance; le 
grand hteroglyphe de la nature rappelle k l’esprit l’ani- 
mation eternelle du monde planglaire; la destruction et 
la generation des gtres dont le soleil est la cause pre- 
miere. Le Chris lianisme et le Judaisme eurent, dds leur 
naissance, leurs symboles; le Boudhismeeutlessiens; 
enfin la langue symbolique et emblgmatique fut la 
langue des pr&tres, des savants et des pogtes, non 
parce qu’elle est cachge et plus mystgrieuse, mais 
parce qu’elle personnifie et caractgrise mieux la vgrite 
des choses. 

Quand les symboles et les emblgmes ne serviraient 
a la Franc-Majonnerie que pour lui conserver, par- 
mi les siecles, le caractgre de son antiquitg et montrer 
sa veritable origine , ils devraient 6tre un objet de 
veneration aux yeux des frgres ; mais ils ont une 
application sacramentelle qui sanctifie leur sage cou- 
tume.Sous leur enveloppe metaphysique se trouve le 
crilgrium du dogme religieux et philosopbique de 
l’iostitution; chaque figure symbolique ou emblgma- 
tique est l’image d’une vgritg naturelle qui sert de 
flambeau au Magon pour gclairer sa raison et lui 
frayer une voie droite dans le passage de la vie. 

Dans la classification moderne de la Franc-Majon- 
nerie Ecossaise , chaque degrg a ses symboles et ses 


* 
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emblcmes qui sonl autant de lignes lumincuses (ra- 
ckes a l’iutclligence de l'initie pour arriver a dkcou- 
vrir l’essence du vrai, du bon et du juste de chaquc 
chose; ainsi le rose-croix, le dix-huitieme du rite a 
pour insignes une rose unie a une croix; la rose 
6ymbole du secret, la croix symbole de l’imraortalite; 
Or, voilk la cle du degre maconnique; mais le sens 
moral et philosophique que renferme ces deux sym- 
boles , c’est le secret de la science quel’on ne parvient 
a dkcouvrir que par une etude particuliere. Le secret, 
comme vertu du sage, prftte a d’heureuses lemons de 
prudence, de moderation, de confiance intime, en 
dirigeant ses etudes selon l’esprit fratemel et huma- 
nitairede la Franc-Maf onnerie , le Magon rose-croix, 
se fait necessairement une idee juste de la vertu du 
secret et de la verite de sa qualite morale; il en est de 
meme du symbole de la croix, en considerant 1’immor- 
talite de l’kme comme un prix glorieux reserve au 
sage qui consacre sa vie au bonheur de ses semblables, 
des sentiments genereux, de nobles inspirations nais- 
sent dans son coeur. L’immortalite n’est pas pour lui 
le stimulant de l’egoisme, ni l’illusion d’un orgueil- 
leux prejuge, c’est la recompense que le grand Archi- 
tecte de l’univers reserve k la vertu. 

Les symboles et les emblkmes d’un rite, renfer- 
mant chacun dans leur expression metaphysique 
un rayon de la vraie lumikre, l’explication ou le de- 
veloppement scientifique de ces figures , amene k la 
counaissance certaine des principes moraux de la 
Magonnerie. Les anciens inities se reconnaissaieBt 
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cntre eux, non pas seulement par les signes el les 
altouchements, mais par les regies de couduite quc 
ces principes leur imposaient; alors la fraternite nc 
se formulait pas en paroles ni en demonstrations, elle 
etait toute en action . C’etait le coeur qui faisait l’oeuvre; 
etcomme la nature en reglait le mouvement, il n’y 
avail point d’ambiguite de ladgage, ni de pens6e; 
Dieu, patrie, amour, devouement, liberte, bgalite 
et tant d’autre* mots qui disent de si grandes choses 
et que l’on emploie depuis si longtemps pour en ae- 
complir de si mauvaises , avaient ud sens precis et 
absolu; il n’y a pas de meilleure logique que celle du 
coeur, quand l’amour de Dieu et des homines le do- 
mine. 

Quelques Masons eclaires, mais seduits par le faux 
eclat de la science profane , s’imaginent que les 
symboles et les emblemes n’ont ni portee sociale, ni 
caractere solennel, et ils voudraient neplus les voir 
figurer comme langue sacr6e du code ma$onnique; 
suivant eux, pour mettfe la Franc - Mafonnerie k 
la hauteur du sieele, il faul nationaliser son Idngage 
et Caire marcher son esprit dans la ligne aScendante 
que les sciences et les arts ont traces aux intelligences 
contemporaines. Ge sodt la des erreurs qu’il faut 
combatlre parce qn’elles sont dangereuses. Une ins- 
titution, fondee sur les principes eternek de la loi 
naturelle, ne peat ni changer, ni varier sa doctrine; 
car la verite, qui vient du sein de Dieu, n’a qu’une 
maniere de s’exprimer et qu’un seul mode d’enseigne- 
ment. Or, pour faire que cette doctrine nc soil point 
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sujette a de fausses interpretations ou a des excentri- 
cites hferfetiques, elle a besom d’une langue univer- 
selle, imrauable dans le fond et dans la forme, dans 
les figures eoinme dansles expressions. Le sens cache 
et problematique des. mots a jetfi en toHt temps la 
confusion et le d&ordre dans le monde et fait perdre 
an genre homain la voie de la raison et de la vftrite. 
Les chretiens de l’Orient et de l’Oecident se dispu- 
terent et se battirent pendant quatre siecles poor 
cinq on six mots, que ni les nns ni les autres ne com- 
prenaient, etensuite pendant quatre stacles les plus forts 
egorgerent les plus faibles , sans autre raison que cet 
absmrde mensonge, Dieu le veut ainsi. C’est avec 
cinq h six mots que les revolutions anglaise et fran- 
jaise se sent faites, que les autels et les trdnes ont 
ete renverses, que le pouvoir et la fortune ont chan- 
ge de main; et, chose inouie, c’est encore uveo les 
memes mots que Ton cberche a jouer la mime com6- 
die en France et en Angleterre, sans pour cela que 
ceux qui veulent en 6tre les acteurs aient la meindre 
intention de rien ehanger aux choses qui sont vieilles 
et mauvaises , et aux hommes qui sont hypocrites et 
mechants. 

La langue symbolique est une et indivisible; elle tien t 
a la nature des choses, a leurs propriet£s interieures 
et ext6rieures, et par consequent elle ne peui chan- 
ger la signification de ses figures et de ses expressions 
sans detruire sa propriety distinctive. Les langues 
nationales sont loin d’offrir les mfemes avantages; elles 
changent et varient sans cesse, et l’abus qqe certains 
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terivains en font d£g£n6re en une corruption telle, 
qu’elle laisse a peine au talent et au g§nie la faculty de 
se faire comprendre. Du reste est-ce qu’une langue 
belle et riche comme la langue franfai*e n’est pas 
tout figure? Peut-on dans une pgriode de vingt mots 
en trouver cinq qui ne portent pas un sens figure? Les 
nfetaphores , les hyperboles , les nfetonimies dont nos 
romanciers font un si frequent et si singulier usage, 
ne sont-elles pas en petit ce que les symboles sont en 
grand; toute la difference ne se trouve-t-elle pas en 
ce que les tropes n’expriment qu’une idte et que les 
symboles font tableau et repr&enlent toutes les idies 
d’un sujet? ' 

La langue symbolique et emblematique n’a rien 
perdu de ses avantages naturels ; elle est toujours 
la langue des hautes conceptions de 1’intdKgence. 
L’art, dit Simonide, est une pens£e muette et il ne se 
reprrduit jamais mieux que par des images; inais les 
pens£es m&aphysiques sur lesquelles reposent les 
dogmes religieux et politiques, celles que le gtaie 
prfete a la belle poteie ne sont aussi que de silencieuses 
v6rjl6$; elles out besoin d’etre materialises ou, pour 
me servir de l’expression de Br6beuf , de prendre un 
corps et des couleurs. Sans doute les mots leur 
dopnent une valeur r6elle; mais il n’y a que les sym- 
boles qui, en les faisant parler auxyeux, rappellent 
a lesprit tous les atlributs de leur nature. 

Une langue universelle qui, loin de se corrompre, 
se perfectionne et s’enrichit en vieillissant, est d’un 
pr6cieux secours pour un ordre rgpandu par toute 
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la terre et divis6 en pelils corps ind6pendants les tins 
des aatres. EUe conserve l’unite de sa foi, la puretd 
de sa doctrine, l’orthodoxie de ses lois, 1 ’homogeneity 
de ses enseignements; enfin c’est le fluide electrique 
de la science sociale qui se communique partout avec 
la m£me force et les m6mes effets. 

Priver la Franc-Magonnerie de sa langne sacr6e , 
c’est la dgpauiUer de sa force de tractions du soufle 
de soq animation universelle ; c’est loi enlever tout le 
charmequi s’attache a sa croyanoe religieuse, et les 
douces espdrances qua . Ini inspirent ses philanthro- 
piques efforts. II y a. dans cetle institution des mys- 
t£ru#que l’esprit doit savoir. comprendre sans cher- 
cher a definir. Ce qui est essence et lumiere pent se 
repr&enter par le symbole, mais non s’expUquer par __ 
la logiqae des mots. En eeci c’est la foi qui voitetja g . 
conscience qui d6cide. La symbolique de l’Oviathab 
des Ophites, oucelles des S6phiroth, des kabalistes 
h&breux , renfermant dans un simple tableau les at- 
tributs de Dieu et leurs proprkst6s spiri todies, sont 
des images grandes et sublimes qui nous inspirent 
l’admiralion et le respect, mais qui nous iinposent 
l’humilite et le silence. 

Yonlez-vous 6 viter le.sotexamendes indififerents et 
des impies, ne pas donner a one orgueilleuse philoso- 
pbie lemoyen de subliliser sur vos doctrines, et de 
matyrialiser votre foi ? respectez le voile sous lequel 
Ja, nature cache ses mysteres ; contentez-vous du lan- 
gage muet qu’elle parle a votre raison ; elle est elle- . 
m£me un grand symbole , one image parfaile d’une 
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supreme Providence. Hestez done fiddles k la laogue 
qu’eUe vous a donate pour vous initier k 1’tBuvre 
Cternelle de bienfaisance et d’amour da grand Arehi- 
tecte de l’univers. 

De la religion dee Kgyptiens et de celle des Mages, 
la langue symbolique passa dans le Christianisme. 
Lorsqae , am troisidme et quatriime siteles , les cbrte 
tiensse divisdrent snr les points fondamentaux de leur 
croyance , elle fat d’un grand secours pour oevx qne 
le parti dominateur persteutait. Les diffft rentes sectes 
. qne le conflit dpouvantable des opinions dogmatiques 
avail fak nattre s'en servirent pour formuler Pen- 
seignement de leur doctrine religieuse : parmi eflte se 
trouvait celle qui avah uni les rites anciens a la divine 
morale du Christ- Eile seule poursuivak le grand 
oeuvre du perfectionnemen t intelleetuel de Pespdce 
humaine : eUe voulait la faire ar river par la fraternkd 
au parfait honheur; c’dtaient les premiers Fmnc-Ma- 
$ons chrdtiens. 11s &aient peu nombrenx , mais ils 
avaient tous un grand savoir et une conduite de sage ; 
leur j»*obit6 et leurs vastes eonnaissances les faisaient 
aimer du petit nomhre d’hommes qui voulaient voir 
■ les peuples arriver par les lumieres et les vertus k une 
heureuse inddpendance. Cependant la eonsiddration 
qu’ils s’dtaient acquise, loin de leer faire une position 
plus douce et plus tranquiHe , les exposa h la haine 
de leurs ennemrs, qui alors dtaient les plus forts, et 
par consequent les plus intoldrants. Pour dchapper k 
cette tyrannic incessante, et d’autant plus odieuse 
qu’elle dtait le fait d’une noire hypocrite , ils enve- 
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lopperent leur doctrine des ombres do mysttee, et, 
a l’exemple des sages de l’Egypte , ils symboliterent 
lesvteilte de la nature et les vertus morales, pour 
en fair® l’objet de leur culte et la base unique de leur 
enseignement. 

La Magonnerie symbolique ainsi institute restti 
pure de tout alliage profane. Elle ne garda des sciences 
occulles qui avaient envabi l’Orient que ce qu’il en 
fallait pour couvrir sa thtelogie et se mettre St l’abri 
d’une barbare inquisition. 

Lorsque , pousstes par un excte de 2§Ie, d’autres 
disent par l’esprit d’une sage politique, les populations 
ignOranles et superstitieuses de l’Europe furent eto 
Asie chercber querelle aux disciples de Mabomet, 
ceux d’entre les Groiste qui avaient l’amour des 
sciences, et qui voulaient profiler des avantages de la 
conqude , pour s’telairer , furent obliges d’apprendre 
la langue symbolique, qui etait, si je puis ainsi dire, 
la cie du tresor scienlifique de l’Orient. D’un autre 
c6te, les ordres religieux cbevaleresques, inteontents 
du joug que le despotisme ombrageux et jaloux de la 
cour de Rome leur faisait subir , ne trouverenl pas 
mieux a faire pour echapper a son ceil investigateur 
que de se rendre cette langue familiere et d’en cou- 
vrir la penste politique de leurs staluts secrets (1). 


(1) De toils les ordres cbevaleresques, ceux qui se sont le plus 
servi des symboles et des embUrnesquiont rapport k la Franc-Macon. 
nerie ce sont les Templiers. Pendant le sgjour qu’ils ont fait en Boh6me 
depuis 1232 jusqu’a 1312, 6poque de la suppression deleur ordre , 
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De sorle que, lorsque les CroisSs revinrent en Europe, 
la taugue symbolique se rGpandit dans lous les pays 
et devint la langue des savants et des sages. Adoptee 
par les fibres de la Soctete de Jean (Francs-Mafons) 
comme 6tant la langue naturelle, que leurs fibres, 
les Chretiens d’Orient, s’Gtaient choisie pour pein- 
dre k l’esprit le gknie supreme qui preside h notre 
sainte institution, elle est passke jusqu'k nousavec 
tout l’6clat et toute la fralcheur de la jeunesse, et il 
faut espkrer qu’elle couservera cette beaute virginale 
tent que la Franc-Ma^onnerie existera sur la terre. 


ite ont Iaiss 6 une foule d'intdressaius souvenirs, que M. Petzel a fait 
connaUre k la Soci£t 6 Royale de Boh^me (Prague , 1798). Les savants 
de 1 ’Allemagne ont vu avec un vif int£r 6 t la publication de Maximilien 
KiHauer, relative aux cinq'croi$ 6 es garnies de vitraux peints, existant 
encore dans l’ 6 glise du convent de sainte Anne , dans la vieille ville 
de Prague. Dans chaque crois^e se trouvent deux croix de Tempi iers, 
et dans l’ensemble des vitraui peints plus de trente signes symboli- 
quesou embl 6 matiques appartenant tous, sauf un, k la Franc-Magon* 
nerie. Ktllauer a fait lithographier tous ces signes. ( Note du F.\ 
Fervier de Gand.) 
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DE LA FRANC -MA^ONNERIE 

ST 

»E LA CAUSE flUI L’A FIT If Alt RE. 


)preaii£re efoqce. 

L’origine des grandes institutions est comme cello 
ties, grands peuples , couverle de nuages, el enlourOe 
de merveilleux. Soit pour satisfairea leur imagina- 
tion, soitunq vanitO qaturelle, les hommes se sont plu 
en tout temps a donner a leurs creations politiques et 
religieuses des, litres ,de noblesse. D’apres l’histoire, 
1’empire des Grecs fut foudO par les enfanls de Jupi- 
ter, celui des Iudiens par ceux du Soleil ; lesloisde 
Moise, de Licurgue et de Numa furent 6labor6es 
dans le sanctuaire de la divinite, et il n’a pas exists 
,une religion sur la terre a laquelle on n’ait donn£ 
Dieu pour parrain et le Ciel pour domaine. 

Ce que je rappelle ici s’applique naturellement a la 
Franc-Majonnerie. Les historiens qui out Ocrit sur 
celte institution thOophilanthropique , ne pouvant 
Otablir l’antiquitO de son existence, lui ont donnO 
pour fondateurs des hommes qui se sont distinguOs par 
leur sagesse autant que par leur gOnie; les uns la 
font descendre de Tubalcain, l’inventeur des arts , 
les autres de Salomon , Tun des sages qui sut le mieux 
apprOcier et bonorer le grand Architecte du monde ; 
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il en est qui assurent que Dicu posa lui-m^me Ies 
bases de l’Art royal , et que sa premiere creature fut 
majonne d’esprit et de cceur. Loiu de combattre ces 
diverses opinions, je trouve qu’elles sont appuy£es 
sur un fait social qui domine aussi bien les siecles fa- 
buleux que les siecles hisloriques. 

Les homines qui ne jugent des choses que par leur 
surface , s’imagioeut que la nature opere par des 
modes caches et impenetrates ; que son mouvement 
varie et mysterieux n’a pas une cause predominate; 
ils lui supposent une volonte capricicusc , une mar- 
cbe incertaine et d£sordonn£e ; mais le sage qui l’eta- 
die et 1’obserye dans ses oeuvres , reconnalt que toule 
son action repose sur deux grands principes, la vie 
et la mort , la destruction et la resurrection des etres 
(1). Arrive k ce degre de science philosophiquc le 
rideau est tire pour lui; il peut parcourir des yeux, de 
1’esprit, le panorama de 1’univers; voir, non pas a tra- 
vers les ombres des initiations et des mysteres; non pas 
a la faveur des signes symboliques et hieroglyphiques, 
mais au plein eclat de l’etoile de lumiere, la cause des 
creations infinies qui etonnent tant de morlels. Dans 
cet ocean de merveilles, qui naissent, meurent el se 
renouvellent sans cessc : 1’ordre, l’harmonie, cette 


(t) Ce fat cette importante vdrite qui lit la base de toutes les cos- 
mogonies symboliques , lesquelles ne sont elles-mgmes autre chose, 
qu’une peinture alUgorique de la g£n£ration universelle et perp&uelle 
des 4 Ires. Dupuis a prouvl que la llgende principale de toutes les 
religions roule sur la mort d’un personnage important; laquelle mort 
donne naissance au Crtatcur ou au R6paratcur du genre humain. 
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chaiae universelle de rapport et d’affectiou que l’es- 
prit du Maltre des maitres retrempe et unit de son 
feu r6g6n6rateur, lui font reconnaltre que l’amour est 
l’lune de la nature et le principe de conservation et 
de bonheur de l’espece bumaine. 

Le sage ainsi 6clair6, ainsi illuming de la v6rit6 
gternelle, brise le lien qui l’attache a la vie des sens; 
il ne tient a la terre que par la pensie du bien; son 
esprit a la dignity , la force et l’ind6pendance de le 
Divinity ; son coeur, animg d’une damme celeste , ne 
respire que l’amour moral. II se voue au bonheur de 
ses semblables, non parce que la raison et la justice 
luien font un devoir, mais par ce sentiment de mu- 
tuality qui Ie rend l’enfant de la nature , le frire. et 
1’ami de tous les hommes, et le fidele observateur de 
laloi de sympathie que Dieu a ytablie dans l’univers. 
Son oeuvre a luin’arien de l’ambition et des passions 
qui tourmentent les hommes, c’estcelle de l’ange de 
lumtere qui combat I’ange des tinibres; il attaqqe 
avec un noble courage et une sainte resolution les 
vices qui dggradent l’homme et la sociiti ; il protege 
de tous ses efforts les pensies ginireuses et philoso- 
phiques qui ylargissent le cercle des intelligences; il 
veut tout ce qui est progres et diveloppement , tout 
ce qui donne plus de force a la raison du peuple et 
plus d’aplomb a son jugement : ainsi tous les instants 
de sa vie sont consacrgs a reculer les bornes des fa- 
cukes morales et a infuser dans les moeurs et les ha- 
bitudes des nations les principes de la philosophic 
bumanitaire. 
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Chaquesiecle a vu naltrc de ces g6n£reux mortels, 
mats simples et modestes dans leurs moeurs, ne so 
fatsadt connaitre dans' le monde que par leur dfrvoue- 
ment pour l’humauite., la plupart Centre eux sont 
rest£s inaperf us , et peu ont trouVd une page de re- 
connaissance dansles annalcsdCs nations. Cependant 
rhistoire de leur vie est riche en sublimes exemples 
et cbacun peut y trouver de pr6cieux eriseigttements; 
ce sont eux qui ont fait repousser vers Fenfer, d’ofi 
eltes dtaient sorties, l’ignorance et la superstition, qui 
orit frappe au cceur la lyrahnie sacerdotale, et (rac6 
d’une main ferme, au milieu de la rage fanalique dii 
moyen k ge, la vaie dii perfectionnement social. 

Que ces sages que l’on a appel&s th&bphilanthropea 
ou amis de Dieu et des hommes, aient pris a une 6po* 
que plus avancee, le nom de Francs-Ma§ons; que ces 
mots, r£paratetir du Temple de la nature, architecte 
du monde moral (1), soient applicables aux sages mo* 
denies et aux anciens sages, comme £ tan tune seule et 
mfcme famille, voilS ce dont on ne peut douler. 

L'expferience des sibcles ; cette suite de rapports et 
de Sympathie qui existe dans les idSes de ceux qui 
comprirent la nature et qui se laiss&rbnt condaire-par 
Ses g£n6reux instincts, m'ont convaincu qne la Franq- 


(0 le grand hUroglyphe de la nature qui represenle un triangle 
Equilateral a servi de base k tous les tnystcres, It toules les initiations 
et se retrouve aussi dans toutes les thEogonies . C’est sur cet hiEroglyphe 
que s’appuie le grade de M®... le plus important de tous et le seul 
par lequel l’Art royal se rattache a la doctrine des anciens. 
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Ma$onnerie est le point de continuity de la fraternity 
sociale des premieres tribus de la terre ; et en faisant 
connaitre les yfements moraux qui servirent de base 
a son institution , j’ai voulu justifier l’opinion que je 
me suis faite du caractere originel de son antiquity. 

Ainsi que je l’ai dyja dit, le mal avait dyja envahi 
la terre , lorsque quelques homines d’ylite confurent 
le projet de relever Humanity de l J 6tat d’asservisse<- 
men t ou la perturbation des idyes morales l’avait jet6e. 
Pour donner a cette oeuvre sainte une existence de 
durye et de prospyrity, il leur fallait des suecesseurs 
forts d’esprit et de coeur , hyritiers de leur zyle et de 
leur dyvouement, et soumis par la loi du serpent k 
une rygle invariable de conduite , et les initiations 
leur en dpnnyrent. La foule d’ylus qui sortirent du * 
sanctuairedepuis Zoroastre jusqu’a Mantis montr6rent 
autant d’ardeur a s’yclairer qu’a yclairer les autres; 
et les progrys qu’ils firent faire a l’esprit humain fu- 
rent tels , que sous l’empire de leurs enseignements , 
l’Orient et l’Occident viren t se former dans leur sein 
de grandes nations qui jouirent d’une longue et heu- 
reuse cylybrity. Les initiys aux myst6res , savants ou 
philosophes , ne s’accordaient pas entre eux sur les 
moyens d’arriver i la vyrity et de comprendre la 
nature des cboses : mais la fraternity ou l’union ma- 
gonniqne ne perdait rien k cette divergence d’opinion, 
car chacuu portait au foyer social la somme de vyritys 
qu it avail acquise par ses travaux et ses expyriences. 
Alors il n'y avail pasd’ygolsmereligieux et politique, 
et un personalisme inhnmain et barbarc ne dominait 
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pas les intelligences. Platon croyait trouver le parfait 
bonheur dans uner£publique module; Pythagore, dans 
une extreme temperance; Socrate voulait gouverner 
0 les hommes de telle maniere , Zenon entendait les 
gouverner de telle autre; mais leurs travaux n’etaient 
pas commandos par l’avarice et la cupidite i les uns 
et les autres poli$aient egalement la pierre brute et 
broyaient le ciment mysterieux , et eo cela its etaient 
consequents avec les principes de la haute philosophic 
qui dirige la Majonnerie symbolique. Car la mission 
du maitre qui va b la recherche de la parole perdue 
se renferme dans la parole sacramentelle que le pa- 
triarche des elus adresse b ceux qui sortent du sanc- 
t tuaire. Eh leur dohnant le baiser de paix il leur dit : 
Nous vous enjoignons, au nom du grand Architecte 
de l’univers, de servir rhumanite par tous les moyens 
qui sont en votre puissance, et vous lui serez attaches 
commel’enfant Testa sa mere. Ainsi cette liberte dans 
le mode du travail et dans les idees de forme ne pou- 
vait nuire b Pedifi,ce humanjtaire , lorsque les bases 
reposaient sur une loi immuable. 

II ne faut pas oublier que si hors du temple les inities 
philosophes usaient en pleine liberte du droit de faire 
parler leiir imagination, s’ils la laissaient s’egarer dans 
le vaste champ des probabilites metaphysiques , ils se 
souinettaient religieusement b la regie du secret et du 
silence en Ce qui concerne les mysteres , et suivaient 
avec une gbnereuse ardeur le regime de fraternite que 
leur titre de metres elus leur imposait. Pour eux le 
point d’union , le foyer ou les esprits forts concen- 
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traient leur puissance d’aclion , c’etail la morale. 
Consideree comme base de l’edifice social, elle etait a 
leurs yeux la poussiere ffecondante de la vie politique, 
le principe fertilisant du bonheur public, c’est par elle 
qo’ils chercbaient h fraterUiser les hommes et a faire 
de 1’action soutenue du bien le Aside electrique de la 
sympathie uuiverseAe ; quelque attaches qu’ils fussent 
a leurs opinions philosopbiques et a la marehe de 
leurs progrfe, ils subordonnaient leurs theories et 
leurs systtimesaune idee mere depbitantbropie, k celle 
de crker des morality enharmonic avec nos instincts 
naturels, afin de fender un etat permanent de bien- 
fttre general. Le zele et le d6sinteressement qu’ils mi- 
rent dans leurs travaux, ced&vouement, cet abandon 
de soi-mfeme qui marqua leur glorieuse existence , 
tourha , si je puis ainsi in ’exprimer , le mouvement 
civihsateur vers un centre de dignity et de grandeur 
daaslequel les bommes purent se mouvoir sans craindre 
de s’ab&tardir ou de se corrompre. Alors que la pa trie, 
mire nourrice des peoples, coucentra dans son sein 
les affections et Tambition de ses enfants, Ja society ne 
fut point obligee, comme elle Test aujourd’hui, de 
s’appuyer pour vivre sur un egoisme stupideet brutal, 
et on ne vit point les cbefs des nations, pour sontenir 
quelques privileges de la fortune ou du hasard, 
faire prkvaloir des theories et des systemes qui cbo- 
quent la raison et compromettent 1’avenir des gene- 
rations , aussi bien qu’ils violent les droits sacres de 
rhumanite. Si, dans la suite, les affaires humaines 
prirent une funeste direction , si la vie materiellc de- 
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vint la seule pour laquelie on 6chaffauda des lois, dea 
reglements et des coutumes , ce ne fut point ladiver- 
gence des opinions philosophiques ou religieuses, ni 
la division qui existak entre les chefs des diffferentes 
denies qui en furent la cause , mais bien L’esprit de 
conqu&e, qui fit nallre chez les vainqueurs les indga- 
Htds sociales et les privileges politiques, etensuite le 
luxeet les richesses qui, a leur tour, portdrent le 
ddsordre , pour ne pas dire la corruption, dans, les 
usages et dans les mceurs. 

Lorsque le Christ p&rut sur la terre, l’ancien monde 
avaitfait son temps. Mais dans les ruines de son passd 
se trouvaient les elements de force et de puissance 
d’un riche et brillant avenir. La monade crdatrice, le 
prineipe fermentatif et vivifiant qui produk et renou- 
velle toute ehose, surnageait le ftuide des intelligences, 
et les matdriaux da temple n’etaient que sdpards et 
sans forme : il s’agissait done de les travailler et de les 
unir , et l’euvrier et le mattre n’attendaient pour se 
mettre a l’muvre que le mot de ralUement, cette pa- 
role perdue, que le plus sage des rois avait, dit-on , 
assignee a ceux qui bdfirent le temple du Seigneur. 
Tout-a-coup une voix se fait entendre dans le desert ; 
e’est ceile d’un elu d’tilohim et d’Adonai. Peuples , 
s’dcrie-t-elle , l’ange de la parole arrive : la vraie lu- 
miere va de nouveau paraitre dans le monde. Je ne 
suis point cette lumiero , mais je viens pour lui rendre 
temoignage. C’esl moi qui suis son pr&urseur, qui 
nettoiela voie par ou elle va passer. Tournez vos yeux 
vers la cime du Thabor , voyez cette figure celeste qui 
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illumine les contours de la ntonlagne sainle , e’est 
Point du Seigneur. II vient vote arracher k la ser-> 
vitude de la matiere, vousapprendre comment il fsut 
aimer pour ar river a la perfectiondes esprits celestes;- 
et Jean parlait encore, lorsque celui- dentil annongait 
la venue etait enfaee de I’univers. ll portaft k sa maim 
le signe de I’immortaiite (1)., et sue ce signe etait 
Ccrit en lettres tea eharitt , mot divio qui reveille 
toute la 1 nurture, qui resoutle grand probleme de la 
vie universelle; met sacre, Compris dans la symbo- 
lique du sacrifice d’immolation d’un Dieu qui s’est 
fait hOnmae pour marquer du sceau de sa dividiie 
toutes lesphasesdela viehumaine. Mattres, ne cher- 
cfaez plus aiitodr des torobeaUx d’Ostris et d’Hiraru , 
Id crime est expie , laparole perdue est retrouvte } 
le geriie des tOnObres qui la tenait cachCe dans Pautre 
de la mort Pa restitute k la terre. Courage et perse- 
verance , et Pavenir est k nous. 

Otri, le Verbe regenerateur , le Logos de Dieu , 
etait sorti de la boUche du Christ. Gage de redemp- 
tion du vieil homme, qui s’eteignait dans les vices de 
l'ignoranee et del’orgueil, l’etoile flamboyante de la 
cfaaiite venait tracer aux generations la voie de la vie 
‘spiritudle ; les raille sectes qui peuplaient les trots 
parties du monde en convenaient , dies avouaient que 
la charite etait la parole de sympathie et d’amour qui 
aHait unir etanimer l’univers civilise. Maislorsqu’elles 


(0 La crois etait chcz les Egyplicns lc symbole dc (’immortality. 
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accouraient sous le drapeau du fils de Marie , et tjtte, 
dans leur saint enthousiasme , elles s’ecriaient : Ho- 
sanna ! Gloire a celui qui vient au nom du Seigneur,, 
l’une d’entre elles fut assez I6n»eraire pour dire aux 
, autres , Dieu nous a octroye son pouvoir ; nous pos- 
sedous la v6rite, l’infaillibilite et la puissance, qui sont 
les attributs de sa nature; nous sommes la lumiere 
des lumieres, la loi et les prophetes ; soyez resignes 
et sounds, ou nous vous poursuivrons comme le railan 
poursuit la colombe , et vous serez les parias de la 
nouvelle Jerusalem. 

Ce langage peu evangefique, parut d’autant plus 
extraordinaire aux doctes des premiers siecles , que 
dans toutes les ecoles de pfailosophie le fibre arbitfe 
etait reconnu comme une propriete spfecifique de 
I’homme, essentiellement necessaire au developpe- 
ment et a l’expansibilite de sa nature morale. Plu- 
. sieurs mille siecles s’etaient passes a fa recherche 
de la verite ; chaque philosopbe avait port* dans ce 
travail d’exp6rience et de meditation ses pretentions 
et ses vanites, et personne ne s’etait ayise d’imposer 
despotiquement aux hommes le fruit de ses speculations 
scientifiques , comme point de foi immuable et irre- 
futable. Enter sur l’Evangile, qui est le code de la 
liberie et de l’egalite, une doctrine qui soumettait 
Taction des intelligences a une inquisition tyrannique, 
c’etait allier le mauvais genie avec le bon , confondre 
les tenebres avec la lumiere. 

Les pretentions inouies de la secte qui s’appelait 
Ortodoxe firent nattre mille protestations 6nergiques, 
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la Chritienneti se divisa en deux camps ennemis, et 
bientdt com men ca un combat qui n’aurait que 
pittoresque et rijouissant , si les plus forts u’eussent 
fini par faire aux plus faibles une guerre de Canibales. 
Certaiuement, le Christ et le Christiabisme n’itaient 
pour rieu dans cette affaire de parti , si ce n’est que 
1’od se servait de l’un et de l’autre pour tolirer une 
eupide ambition j cependant la virile ivangilique , 
outragde et m&onnue , avail inspire une sainte fu- 
reur k quelques philosophes de bomaefot; de ce 
nOmbre itaient les Gnostiques. Athletes courageux, 
ils entrirent dans 1’arine avec le sentiment de leur 
force et de leur droit, persuades que si la victoire 
ne se rangeait pas sous leur drapeau, 1’humanite leur 
tiendrait compte de leur devouement. 

S’il ne s’agissait ici que d’une guerre eulre des am- 
bilieux, telle queceUe que la France supporte depuis 
cinquante ans, nous n’en dirions rien, a quoi sert de 
parler d’une plaie que Ton ne peut guerir qu’avec du 
sang humain, et qui se rouvre du moment qu’eile 
n’est point imbibee de ce sang; mais une opinion d’une 
haute philosophic , et qui touche de pres aux desti- 
nies sociales, avail soulevi les Gnostiques contre les 
Ortodoxes. Les Gnostiques avaient adopts le Christia. 
nisme comme le compliment de la gnosc; mais 'ils 
ne voulaient pas l’isoler des doctrines ancienncs, 
parce qu’ils le croyaient insuffisant pour conduire 
les hommes au parfait bonheur. Enfants du sanc- 
tuaire, nourris de cette lumierc pure imanie de Dieu 
et transmise par tradition a la haute classe des initiis, 
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ils avaient la conviction qUe la morale 6vangtlique 
pouvait parfaiteqaent s’accorder avec las doctrines 
thGosophiques et philosophiques du temple, et e’est 
cette opinion qu’ils pr^tendaient professer puhlique- 
ment.On congoit que; plaofe in ce point devue,legnos- 
licisme est une pens^ede renaissance, la chaiae sciea- 
tifique qui lie l’ancien monde des ifais avec Je nouveau; 
et nous devans- considirer son mouvemeat philoso- 
pfaique et religieux comnae la phase historique la plus 
importante de la Ma^ounerie symholique. 

Je ne prGtendspas entrer dans le fond des doctrines, 
analyser les divisions et subdivisions ide la th^elogie 
gnoStjque; .je veux, passer leg&ement sur toutes eeg 
choses,pour roentrer la parfaite analogie quiexiste 
entre la croyance, les rites, . les usages : du gnosticisme 
et ceux de la Franc-iMajonnerie. 

Les Gnostiques croyaienl k un Dieu supreme, grand 
architect® du monde, pur. esprit $6par6 de la ma- 
tiere ; comma les I^gyptiens , les Indiens et les Perses, 
ils l’appelaiept un Dieu cache, inconnu, un litre au- 
dessus de toute intelligence, se reproduisant par ema- 
nations (1), se manifest ant par sa providence, et 
remplissant le monde de sa gloire et de sa grandeur < 
Ainsi, ce pur Esprit , cette Essence iBfinie , n’est pas 
autre chose que le. Dieu des Juifs et des Chretiens , 


(1) Les emanations de Dieu n’&aient autre chose que les attributs 
d’une nature divine, pariaite et infinie. Les Juifs, les Kabalistes, 
les Gnostiques en distinguaient dix , qu’ils exprimaieDt par une figure 
syrabolkjue compost de dix spheres 6ma&6es les unes des autres< 
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le Dieu que toulTunivers adore. La doctrine deDieu, 
ou la science qoi apprend a le connaUre, Otait pour 
eux la Goose, ou scienoe divine (l).Cemet,g6nGra- 
lis6 par enx, signifieaussila sopbia, Je logos, eu la 
Parole de Dieu. De eette science derivait la morale 
religieuse et sodale. Les Gnosliques croyatent k wo 
principe gfio^ral d ’amour, anne vie divine rOpaaduc 
sur lonte la creation : ils disaient qufil fallaitembrasser 
eette vie avec ardour pour 8 ’identifier avec Dieu , et 
afin de suivre le meuvement de sa providence. Ainsi 
1’amourpnr, cetteeitase ineffable def&me qniramOne 
I’homanite au point le plus 6levG du boabeur moral , 
devenait la source de tons les sentiments et de toute 
1 ’activity de l’bomme. Ce principe fondamental de- la 
morale da gnosticisme, le Christ l’a exprime par le 
mot chariti, ce mot renfermant, ainsi qae je l’ai 
dfeja dit, toute la pensOe evangGliqoe, il rOsulte que 
les gnostiques n’eurent pas d’autre morale qae celle 
qae la nature a gravOe dans notre conscience, et qai, 
nee avec le monde, ne peut pOrir qu’aveclui. 

Fideles a la loi dusanctnaire, les Gnostiques avaient 
symbolist toutes leurs idees morales et religieuses ; 
Spiritualises , s’il en fat jamais, toute pensOe, toute 
action puissante avaient sou caractdre divin, son in- 
dividuality mOtaphysique ; mais ils n’adoptaient rien 
lOg^rement; ils avaient OlndiOle gfenie mystOrieux des 


(0 Leurs id6es thgologiques s’accordaieirt avec cel les de Pythagore 
et de Platon, et ne difftraient pas de celles ties Ortodoxes. 
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anciennes religions, les riles philosophiqaes el la the#- 
sophie de tons les temples, el avec une dblicatesse de 
goftt , que facililait un immense savoir, ils avaient 
forme une sydabolique aussi belle que sublime , aussi 
riche de pensbe que depression. Cette science pro- 
fonde, acquise par des Eludes asSidues et un travail 
laborieux , les rendit calibres ; on Courait de toutes 
les centres de l’Asie a leurs 6coles et on s’estimait 
heureux lorsqu’on poQvait fetre mis au rang de leurs 
disciples; mais la chose n’btait pas facile: quoiqu’ils 
admissent tout le monde a 1 ’initiation, ils n’accordaient 
des grades qu’i ub petit nombre de nbophites choisis, 
dont ils s’etaient assures du caractere et des disposi- 
tions (1). Les gpreuves du gnosticisme avaient lieu 
par un noviciat de cinq ans, pendant lequel l’bsotb- 
risme le plus rigoureux fetait exercb; on imposait au 
nbophite un mutisme absolu (2), on le contraignait 
aux privations les plus dures, a celles qui sont les 
plus sensibles a la nature; enfin ce n’est qu’apres avoir 
eprouvi son courage et sa perseverance qu’on le fai- 
sait passer par les epreuves des grades dont le plus 
eleve etaitcelui de l’elu. Alors il possedait la science 
et il pouvait l’enseigner; c’etait un homme libre d’es- 
prit et de coeur, sa pensee et ses sentiments lui .ap- 
partenaient, il pouvait les manifester el les produire 


(1) Ainsi faisaient Zoroastre et Confucius; ce dernier, sur trois 
mille disciples, ne comptait , dit-on, que soixante ct douze initios. % 

(2) C’^tait le mime noviciat impost 4 par Pythagore a ses adeptes, 
dont la premilre condition llait un silence absolu de cinq ans. 
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eo toute liberty. Les 6lus parfaifs , on les initios k M 
science supkrieure, se reconnaissaient par des signes 
particuliers ou par un ornement symbolique qu’ils por- 
taient au doigt (I); torsqu’ils se rencontraient on 
qn’ils se trouvaient rkunis , ils se parlaient avec 
effusion de c®ur et se livraient aux kpanchements 
de Ja plus tendre amitik. LeS temples des Gnostiques 
ktaient orn6s de symboles, de hikroglypes et d’em- 
blkmes reprfesentant les attributs du grand Archi- 
tecte de 1’univers , et la skrie des vertus morales et 
sublimes que Phomme doit pratiquer pendant sa vie. 
n reste encore des vestiges de ceS temples en Syrie 
et en ligypte qui portent sur la pierre us6e par le 
temps, des caracteres particuliers du symbolisme gnos- 
tique; et presque toutes les anciennes cathkdrales de 
l’Europe r£v£lent sur leurs facades quelques signeS 
de la science du gnosticisme. 

La discipline skvSre & laquelle on sdumettait les 
Gnostiques pendant leur noviciat, en faisait des 
homines actifs et courageux, disposes a tous les sa- 
crifices. Appliques exclusivement an perfectionnement 
moral des hommes, ils ne s’occupaient pas des gou- 
vernements ni de leur marche politique, mais ils fai- 


(1) Cette bague, appelEe par les Gnostiques abraxas, rcnfermait 
dans sa technologie symbolique les diffErentes Emanations de l’^tre 
supjrEme. Plusieuirs Ecrivains ont donnE une explication de l’abraxas. 
La plus sioguliEre, est celle de WandaJin; il prEtend que les quaire 
premieres lettres signifient le PEre, le Fils et le St-Esprit, et les trois 
derniEres salut par le bois de la croix. 
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saient des voeux pour quo des homines juste* el d&in- 
I6ress£s Jfussent k la tfite des nations ; ils lol6raieot 
toutesles croyances, mais ils dGfendaient la leur avec 
toute la puissance de leurs convictions; ils ne fai- 
saient pas comme certains Masons de nos jours qui 
mettent de cdt6 la r&gle et le compas pour ne pas 
dtylaire an pouvoir qui gouverne. J’ai ma croyance, 
disait un Gnostique, et il n’appartient ni a CSsar, 
ni a ses ministres de la contraindre ou de la com- 
mander. 

Les Gnostiques avaieut des 6coles publiques et dc9 
temples; dans les unes on enseignait les sciences pro- 
fanes, dans, les autres on s’occupait des doctrines 
thtosophiques et du dogme religieux. Les 6eoles 
£taient des academies oh les connaissances humaines 
itaient discuses et approfondies en toute liberty ; 
dans les temples tout 6tait sacr6 et en reserve; 14, il 
fallait suivre aveuglemenl la ligne traditjonnelle, et 
ne dire dans le discours quo ce qui pouvait perfeclion- 
ner la doctrine ou fortifier Faction morale du prineipc 
fondamental. C6tait dans les temples que se m^ditait 
le plan architectural du monde moral; la les travail- 
leurs de Babel se parlaient par le sigue et par l’attou- 
chement, et dans le silence du mystere ils polissaient 
la pierre brute et prdparaient les mat£riaux sacrfis. Les 
moeurs graves et s6v6res du sanctuaire n’empfichaient 
pas les Gnostiques d’etre Hants et communicatifs; ils 
friquentaient le grand monde dont ils ttaient recher- 
chfes et ch6ris, ils aimaient la joie et le*plaisir, et dans 
leurs repas de corps ou agapes ils se livraient a une 
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douce volupte quine degCnerait jamais en ficen&y 
ainsi que Pont avaneC quelques-uns de lours enne- 
mis. 

Par ce simple expose, il est facile de voir que te 
gnostieisme fut un nouveau deployment de cette pen- 
see divine qui avait reuni dans le sanctuaire les pre- 
miers sages du monde. Reconnaitre le grand Archi- 
tecte de l’univers comme la source da pur amour qui 
anime et unit toute la nature, faire de la connais- 
sance de ses emanations et de ses attributs la science 
sublime de la gnose, creer un centre de travail mu- 
tael pour assurer Pavefiir de Phumanite et chercber 
a la rameuer par Pemission des lumiCres naturelles k 
l’apog6e de sa felidte morale , tel ftit l’esprit qui pre- 
sida U la fondation de cette fameuse societe qui prfc- 
ceda le Ghristianisme, mais qui ne se rendit celebre 
que lorsqu’elle eut uni le principe chretieti aux doc- 
trines ancienues du sanctuaire. • 

Sans doute la tbeosophie fut pour les Gnostiques 
la science sacrCe, le point important de leur dogme 
religieux; mais le thCosophisme n’est pas, comme 
on pourait le croire, une aberration de l’esprit ; c’est 
le c6te extreme des intelligences superieures , c’est 
pourquoi il s’ingCre dans toutes les philosophies, dans 
les meditations les plus elev6es des sciences specula- 
tives. Du reste, il a son caractere de probabilite 
comme tout ce qui est du domaine de Pentendement 
humaiu. Si Pesprit de Dieu est rfepandu dans toute 
la nature, s’il se manifeste plus virement h no$ Ames 
qu’a toute autre intelligence, il est naturel de croire 


Digitized by Google 



84 


que nous puissions arriver h un degry de perfection 
qui nouspermelte de communiquer avec lui ou d’etre 
doming ou gouverny par son influence. Le th£oso- 
phisme c’est le spiritualisme chrfetien dans toute sa 
sublimity; c’est lui qui a fait les homines les plus purs 
et les plus d£vou& des premiers si£cles de l’iglise : 
les visions de saint Jean et de saint Paul, l’Esprit 
saint qui descend en langue de feu sur les apdtres, 
c’est de la thtosophie toute pure; c’est la figure sym- 
bolique d’une Emanation divine sur des mortels pri- 
vil6gi6s. 

D’apr^s les thyosophes, l’amour etant l’ymanation la 
plus pure et la plus puissante de Dieu, la fraternity hu- 
maine qui a pour principe l’amour est l’ytat le plus par- 
fait de la society. Les Gnostiques disaient que pour 
faire comprendre cette vyrity aux homines, it fallait 
les ydairer, que c’ytait h travers le prisme des lu- 
miyres naturelles que l’on pouvait apercevoir le point 
de contact qui existe entre la cryatUre et le Crkateur. 
G’est pourquoi la thyosophie, loin de ralentir leur 
ardeur pour la propagation des lumiyres , ne fit que 
la redoubler. Travailleurs infatigables, ils n’ytablirent 
aucune thyorie universitaire , mais ils s’emparkrent 
de tons les systymes de philosophie et de tout ce que 
l’Inde, la Chine, la Perse, 1’Egypte et la Grkce avaient 
acquis de science, et ils en firent la these d’un ensei- 
gnement gynkral qui , en variant le savoir, facilita le 
travail du gynie et permit aux esprils d’ylargir leur 
centre d ’activity. Enfin, les efforts inouis qu’ils firent 
pendant plusieurs siecles pour dissiper les (ynybres de 
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la barbaric furentpayes par un juste tribut de la re- 
connaissance publique ; le mot Gnostique passa en 
proverbe parmi les peuples de l’Asie pour designer 
un homme supirieur en science; les orthodoxes 
mfimes ne craignirent pas de donner ce nom a ceux 
des leurs qui se firent remarquer par leur savoir : 
Climent d Alexandrie appelait un chr&tien iclairi un 
Gnostique ; Eusibe se servait de la mtine expression 
pour disigner les savants de son temps. 

II y a dans l’homme de conviction quelque chose 
d’invincible : c’est la conscience; lorsque la force bru- 
tale vient opposer son action tyrannique au culte de 
sa foi, 1’homme cide, mais la conscience reste ini- 
branlable , et c’est elle qui , dans son for intirieur, 
formule les devoirs de sa religion. Persicutis par de 
puissants ennemis, les Gnostiques furent obliges de 
cesser l’enseignement public; les icoles qu’ils avaient 
ouvertes en Syrie , en Italie et en Grice furent fer- 
mies; mais ils professirent en secret et sous le voile 
de leurs symboles leurs doctrines philosophiques et 
religieuses. Quoique sounds k un pouvoir inquisito- 
rial au V e siecle, les Gnostiques n’avaient point per- 
du leur reputation ni leur influence; la haute sociiti 
les accueillait avec plaisir; les grandes families leur 
confiaient l’iducation de leurs enfants , la jeunesse 
allait prendre conseil de leur sagesse, et les peuples 
de TOrient voyaient toujours en eux les hommes les 
plus iclairis et les plus capables de les instruire; mais 
la jalousie et la haine les poursuivaient k outrance, 
et peut-itre auraient-ils fini par succomber, si un de 
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ces philosophes rtformateurs qui apparaissent de 
temps & autre sur la terre pour tourner la voie des 
iatelligences , ne f&t venu soutenir leur courage et 
ranimer leur esp6ra\oce. 
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SECONDS &POQOE. 


Ce philosophe s’appelait Mands; le pdre de Manes 
dtait de race sacerdotale et mage de premiere classe. ' 
Surpris par une maladie qai deVail le condaire au 
tombeau, il recommanda son fils encore enfant k ses 
colldgues qui promirent d’aroir soin de lai. Fiddles k 
leurs promesses, les prdtres de Mithra confidrent l’eu- 
fant k leur mdre, mais its pourvurent k son existence 
et Ini donndrent one brillante et solide education. Ce 
fat pour le distingner des autres ndophites qu’ils dle- 
vaient dans leur temple, qu’il fut appeld l’Enfant de 
la Veuve. 

Mands avait une imagination ardente et un carac- 
tdre que rien ne pouvait vaincre ; mais il dtait sin- 
cere dans sa croyanceet il faisaittoutavec conscience 
et bonne foi. Livrd de bonne beure a la mdditation 
et k l’dtnde, il avait vu avec indignation que l’on ne 
se servait des lumidres de l’esprit humain qUe pour 
l’aveugler lui-mdme , que les vrais principes dtaient 
radconnus, que la perturbation qui existait dans les 
iddes et dans le langage dtait plutdt le fait de la 
rouerie que de 1’ignorance , et il disait que pour faire 
rentrer la socidtd dans sondtat normal, il fallait moins 
cbercher a corriger les choses que les homines. Ses 
savautes spdculations, ses laborienses veilles tendirent 
touted a ce but. Entrd de bonne heure dans la socidtd 
des savants et des philosophes, il y fut re$u avec toute 
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la distinction qui Ctait due h son mferite : il eut parm' 
les eSlfcbritfa de son temps de nombreux amis , au 
nombre desquels fut saint Augustin. Mais des que 
1’on connut sa fafon de penser fct la resolution qu’il 
avail prise de faire la guerre a tous les ambitieux qui 
se faisaient un jeu de tromper les hommes , chacun 
lui touma le dos et il no lui resta pour se defendre 
contre d’impitoyahles ennemis que les prestiges de 
son talept, les ressources de son genie et son courage 
qui ne se laissa jamais abattre. 

Doming par la pensee qu’un code de morale est 
plus utile aux hommes qu’un code de lois, l’&rangile 
fut son livre classique, son livre de predilection; c’est 
pour lui seul qu’il se fit chretien; il en choisit les plus 
beaux preceptes qu’il reunit & ceux du Zend-Avesta, 
du Veidam, de l’Ecclesiaste et du livre de Job , et 
cette compilation sublime fut destinee a l’enseignet- 
ment de ses adeptes. 

La doctrine tbeo-pbilosophique de Manes fut celle 
des Hy6rophantes de l’figypte et de la Grece ; celle de 
Confucius , de Socrate, du Christ, de tous les sages 
qui ont voulu mettre de la raison etde la verite dans 
leur foi religieuse. Il enseignait un seul Dieu, source 
d’amour, principe universel de sympathie. Comme 
Zoroastre , il faisait emaner de la Pens£e Divine les 
deux puissances de vie et de mort qui agissent sou- 
verainement sur la nature pour rendre son action 
egale et eternelle. Quoique je sois l’homme aux idees 
positives , je crois qu’il y a des creations po&tiques 
qui ont un caractere religieux , que l’on peut , sans 
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blesser la raison, consacrer dans le culte des homines, 
surtont cclles qui rappellent sans cesse h nos yeux 
l’origine et la destinie des choses. C’est uneheureuse 
fiction que celle des deux gtnies : celui qui crfee et 
celui qui ditruit; cetle composition et recomposition 
des itres, qni s’opire par la lumiire et les tinebres, 
cst vraiment un tableau sublime, une rialiti adorable; 
je la considire comme la cause premiere du mouve- 
ment que Dieu imprime a l’univers, et je ne suis point 
itonni qu’elle ait fait la base du culte de tous les 
sages de la terre. Les disciples de Manes , animus de 
1’esprit philanthropique de leur mattre , ripandirent 
sa doctrine dans tout l’Orient. Les Gnostiques, les 
Coptes et d’autres sectes chritiennes de l’^gypte et de 
l’Assyrie s’unirent & eux et ne formirent qu’une seule 
sociiti religieuse. Persicutis, comme on peut le pen- 
ser, par les consubstantionalistes trmitaires, les disci- 
ples de Manis durent se cacher et tenir leurs assemblies 
secretes. C’est a cette ipoque que l’on doit placer la se- 
conde piriode historique de la confraternity ma^onni- 
que. Les Manicbiens et les Gnostiques, unis par une 
mime croyance, n’eurent qu’a s’occuper des formes de 
leurs rites et des moyensde les rendre plus caches et plu s 
myslirieux, afin de donner moins de prise a la haine 
de leurs ennemis. Au dogme de l’unili de Dieu et aux 
principes de la morale naturelle, ils adaptirent le mode 
d’initiation des Mages , qui itait h-peu-pris sembla- 
ble a celui des Pritres de l’Cgypte; trois grades sacer- 
dotaux symboliques composerent le rite manichien. 
Ccs grades ou ordres n’itaient que des ichelons scien- 
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tifiques a l’aide: desquels on sAlevait insensiblement a 
l’art sublime ell la connaissanee du grand Architects 
de l’univers et de ses oeuvres. Chaque catOgorie 
d’inittes avail uo signe, une parole, un attouchement 
qui leur 6taient particular. Nul ne pouvait entrer 
dans laconfrtrieou recevoir 1’ordiuation avant qu-an 
maitre parfait ne se Alt assart de sa morality. La 
langue allOgorique des Kabalistes, des Gnostiques , 
des Ophites , fut confondue avec celle des Mages, et 
forma un ensemble parfait d’expressions figurtes qui 
t'outes avaient un sens moral et philosophique. Ce fat 
avec ces sages precautions , ces formes mysforieaaes, 
ces coutumes seerttes ,. que pendant plusieurs stales 
les chrttiens d’Orient parent, sans Aire inqotafts par 
leurs adversaires, poursuivre le travail de la rtgtaA- 
ration et eonserverlartgle et le compas avec lesquels 
le fils de Marie avail 6tabli les dimensions de lAdifice 
social. 

Quoique la seconde phase de la science initiatoire 
arriv&e sous Mante ne soil pas 1’effet d’une grande 
rt volution de doctrines, elle a un Caractere special 
qui m6rite dAlre OtUdiO. Sous ce sage rtformatenr , 
le culte cbrttien prit one forme rationnelle, et l’esprit 
du rite primitif triompha dans l’Qrient des obstacles 
que la mauvaise foi lui avail suscifos. II est done n6- 
cessaire, pour l’histoirede la Magonnerie, de jeter un 
coup d’oeil siur celte Opoque. 

Les frtres Magons onl la juste pretention de suivre 
de point en point le Christianisme primitif que les 
chrttiens d’Orient leur ont transmis; ce Christianisme 
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est a-peu-presle mime, quant au fond, que celui des 
chrOtiens catholiques de nos jours. Touteladiflfereuce 
so trouve dans la manifere de considOrer la figure 
symbolique souslaquelle les uns et les autres offrent 
lours hommages au grand Architecte de 1’univers. 
J&us est venu pour accomplir I’ceuvre de la r6g4n&* 
ration humaine. Sa morale est l’instruction accomplie 
de ce que l’homme doit faire pour 4tre lui-m4me > 
je veux dire Timage vivante de Dieu. Au temps de 
J§suS , la voie des tradictions n’Otait plus suivie ; Pi- 
dol&trie, deVenue la maladie incurable des. peuples 
et des goOvernements, fetait le principe de tie de la 
sdci4t4 ; et il ne fallait rien moms qu’une force sur- 
naturelle pour ladGtniire; Cependant I’idGe d’un £tre 
supreme dominait TocGan d’erreurs qui couvrait le 
monde> alors que le Christ pr4chait son Evangile, le 
culte du vrai Dieu 4tait pratiquG sousune forme unique 
et symbolique par les Sages de l’antiquit4, par les 
Myst&riosophes et les auteurs de loutes les th4ogo- 
nles. Les Indiens, les ^gyptiens, les ChaldGens , les 
Perses , les M4des , les Assyriens , les Gaulois , les 
HGbreux m6mes , adoraient la DivinitG supreme dans 
le cours des astres. Le mouvement de cet assemblage 
de creations sublimes d4c4le la force , la puissance , 
la grandeur. Enfin, les attributs les plus parfaits de 
Dieu et la sagesse humaine, ne pouvaient mieux faire 
que de se prosterner devant ce souffle de la vie uni- 
verselle (1). A la mort de J4sus , l’Evangile avait fait 

(l) Le grand Newton, apr^s avoir 6tudi6 et d&ouvertle syst^mc 
^e Tunivers, £tant arrive aux lois du mouvement, s’arriHa et s’inclina 
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un progres admirable sur les esprits; sa lumiEre si 
rapide, si spontanEe, avail semE partout des vEritEs 
de principe, et 1’idolElrie devait se replier vers sa 
source impure, ou plutEl s’effacer devaut le gEnie qui 
dans tous les temps avait compris la Divinity dans sa 
seule el Eternelle nature. Les ChrEtiens primitifs aux- 
quels JEsus n’avait point formula de culte s’en crEE- 
rent un analogue aux croyances thEo-philosophiques 
du temps et k la raison EvangElique qui avait dEtruit 
la grande folie des nations; et pour glorifier celui qui 
leur avait fait connattre la vraie lumiEre , ils le divi- 
nisErent et 1’appelErent Christ : ce mot fut le signe 
Bguralif et emblEmalique de leur systeme thEogoni- 
que. Arnsi, le Christ sauveur, ou le Christ soleil ,- 
n’est autre chose que le soleil Osiris, le soleil Hiram, 
le soleil Adonal, et d’autres soleils mystiques qui ne 
furent jamais aux yeux des sages et deeprEtres Eclai- 
rEs que de vrais symboles de la Divinity ou des Ema- 
nations de sa supreme essence. Ce pur et simple Chris- 
tianisme professE par les ManichEens Etait combattu 
par les Trinitaires , et ils le traitaient d’idolEtrie; ce- 
pendant, lorsqu’ils furent a leur tour obligEs de se 
crEer un culte , ils se pliErent a la force des chases , 
ils Etablirent leur lEgende religieuse sur les grandes 
rEvolutions de la nature, sur le principe dogmatique 
de la gEnEration , de la destruction et de la rEgEnEra- 
tion des Etres dont le Christ naissant, le Christ mour 


pour adorer Pincompr^hensible puissance qui donne la vie a la 
nature. 
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rant, le Christ ressuscitant est laparfaite image (i). 
Je pourais soutenir cette verity par mille exemples , 


(l) Un fr^re kadofch, dans un discours, en presence des chevaliers 
de son ordre, s’exprime ainsi : (Voy. VOrateur maponnique .) 

Les chr^tiens ont consacrd au jetine et h la pridre le temps quiprd- 
edde immddiatement la renaissance du soleil sauveur sous le nora 
d’Avent. Dans les offices de cette dpoque, void ce que je trouve : 

1 . Faites paraitre, Seigneur, votre puissance et venez & oons, — * 
1 . Excita queesumus, Domine, potent iam tuam et veni. — (/ #r diman - 
eke de VAvent , Collecte.) 

2. II y aura des signes dans le soleil, dans la lune et dans les dtoileS; 
et la mer fera un bruit effroyable par l’agitation de ses dots. Alors 
on verra paraitre le fils de l’homme avec une grande puissance et une 
grande majesld. — Erunt signa in sole et Iun&, etc. — ( Idem , Evan- 
gilt.) 

3. Rdjouissez-vous sans cesse, car le Seigneur est proche. — s. 
Gaudete in Domine semper. — (///• dimanche de VAvent, Intro'it.) 

4. Venez nous visiter, Seigneur, et dclairer nos tdndbres par votre 
lumi&re. — 4. Mentis nostra tenebras. — (Idem, Collecte .) 

5. Voici notre Dieu qul va venir et noussauvera. — 5. Esse deus 
noster yeniet,etc. — (III 9 dimanche de VAvent , Communion.) 

6. Fortes dternelies, ouvrez-vous et le Roi de gloire entrera. — 6. 
Elevamini ports eternalis, etc. — (Mercredi des quatr e-temps , 
Graduel .) 

7. Le Seigneur va venir, il paraitra une grande lumidre ce jour 14 * 
— 7. Esset Dominum veniet, etc. — (Vendredi des quatre-temps , 
Communion.) 

8. Notre Seigneur desccndra du plus baut des cieux et ii y retour- 
nera. — 8. A summo coelo egressio ejus, etc. — (Samedi des quatre- 
temps, Graduel .) 

9. La terre qui dtait ddserte se rdjouira , elle abondera en ffeurs et 
en fruits et elle sera dans une effusion de joie et de louanges. — * 9. 
Lcetabitur deserta et florebit, etc. — (Prophetic (VIsaU .) 

10. Le Seigneur a placd sa demeure dans le soleil, qui sort commc 

un dpoux de sa chambre nuptiale, il parcourt l’espace des cieux d’une 
extrdmitd 4 l’autre. — lO.In soleposuittabernaculum, etc. — (Idem 
Graduel.) ’ 
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mais je laiase au Rituel romain a la justifier ; je me 
contente d’en citer un pour montrer l’analogie des 
rites. Jean, trompette du del (1), h6raut da Saureur, 
pr6curseur de Jfeus , dressant et nettoyant le chemin 
du Seigneur et rendant t&noignage it son Gclatante 
lumi&re, n’est lui-mfcme , et dans le Rituel romain 
et dans le Rituel ma$onnique , qu’un smplei syra- 
bole : c’est la porte d’entrge du del de notre hemis- 
phere ; I’doile des mages d’Orient, 1'aurore aux bril- 
lantes couleurs qui ouvre la marche triomphale du 
soleil, lorsqu’il monte sur notre horizon aux deux 
dpoques solstidalcs de Fannie. Geci ne dit pas que 
Jean l’Evangdiste et Jean-Bap tiste soient deux per- 
sonnages fabuleux, mais que les lithurgistes romains, 


1 t . Vous apprendrez anjourd’hui que le Seigneur yieudra, et qu’il 
\0u3 sauYera deroain au vnatiu. — . ll. Hodie scietis quia veniet, etc. 

— ( Veille de No&l, IntroHt.) 

12. line nouvelle lumiere nous 6clairera aujourd’hui, parce que le 
Seigneur nous est n6; il sera appete admirable, Dieu, prince de la 
paix, pere du r&gnefutur, et son r£gne n’aura point de fin. — 12. 
Lux fulgebit hodie super nos, etc. — (9 teste de Vaurore, Intro'it.) 

13. Le Seigneur est le vrai Dieu, et 11 nous a envoys la Yttie lu- 
mi£rc et nos yeux la Yoient svec admiration. — 1 3. Deus dors in us, et 
illuxit nobis, etc. — (Idem, Graduel.) 

14. Le soleil est n6 de l’&oile. — 14. Sol de Stella. — ( Hfesse de 
NoVl , Proee.) 

15. II y eut un homme envoys de Dieu qui s'appetait Jean, il vint 
pour servir de t6moin , pour rendre t&noignage de la lumiere, afin 
que tous crussent par lul; il n’6tait pas la lumfere, mats il Yint pour 
rendre t&noignage h la lumiere. — 15. Fuit homo, missus k Deo, etc. 

— ( Jour de NM , JEvangile .) 

CO Vie de saint Jean-Baptiste et de saint Jean l’6vang61iste, par 
Ribadlneira. 
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poor cottcilier leurs rites avec la croyance des pre- 
miers ehrfetiens , prirent le mot Jean, Janua , Johan, 
Johannes, qui, dans les langnes orientates et dans 
ceUes des Latins et des Grecs veut dire porte , pour 
designer les deux points horizontaux par ou le soleil 
entre et sort. L’un fat appel6 porte da del , 1’autre 
porte de l’enfer (1). 

Les ehretiens primilifs , initi6s aux mysteres de la 
renaissance symboliqoe, se soutinrent en Orient bien 
longtemps apres les conqufetes de Mahomet. Sous les 
farouches successeurs de cet habile et rus6 sectateur 
ils ne perdirent ni le goAt de l’dtude ni le d£sir de 
propager les lumieres. Ne pouvant enseigner la mo- 
rale 6vang6lique ni exercer Tear culte qu’en secret , 
ils profession t les hautes sciences ; les math&nati- 
ques/la physique, 1’astronomie leur dtaient familieres; 
ilaen firentun moyen d’existence, et ils furent assez 
heureux pour pouvoir encore se livrer & des actes 
de charity, eta se faire une douce occupation de prfcter 
aide et secours auX freres voyageurs que la piel6 
conduisait sur les terres d’Asie. 

Gependant , tandis que les ehretiens d’Orient , af- 
franehis da joug de la hterarchie sacerdotale, sui- 
vaient le culte des traditions; tandis que dans leurs 
conciliabules ils eherchaient a maintenir I’unitG dans 
les principes et dans la Croyance, que faisaient les 
cbr&iens d’Occident aux neuvidrae et dixigme si^cles? 
Le Christianisme humanitaire , celui de la vraie lu- 


(I) Portae Orientis, jannae coeli, portae inferi. 


Digitized by LjOOQle 



miere aVail-il fait qaelques progres sur leurs esprits? 
L’6galit6 et la liberty que 1’Evangile prociame s’&taient- 
elleS ing6r6es dans les mceurs sociales et politique's? 
Avaient-elles formddes homines et des ciloyens?H6las 
non; le Christianisme n’y avait servi que de manteau 
pour couvrirune efifroyable perfidie. Le sacerdoce et 
la feodalitG s’6taient partag6 le terrain etles homines, 
il n’y avait plus de cite, plus de patrie. Les belles 
contr6es de VEurope 6taient devenues la terre des 
pyrates , et Fenfer de l’humanitg; Fignorance supers- 
titieuse et grossi^re y Stait plus capricieuse et plus 
insolente, le fanatisme plus barbare, la tyrannie plus 
ayide de sang , et les generations sans &me et sans 
appui se laissaient abattre et decimer par une poign6e 
de lyrans privilegies qui faisaient de l’obeissance pas- 
sive la loi supreme de leur gouvernement. Le ciel 
voulut potirtant qu’un ebranlement general, cause 
par les cris d’un ermite voyageur, fit sortir les peu- 
phes de l’Europe decette deplorable position . 

Sur la fin du onzieme siecle , les fureurs du fana- 
tisme armerent l’Europe contre 1’Asie ; moioes et 
pr&tres, princes et rois se prirent d’un beau delire 
religieux , et voulurent aller venger les outrages que 
les Musulmans faisaient eprouver aux pelerins qui 
allaient visiter la ville sainte. Des hommes edaires et 
pieux suivirent ce torrent envahisseur, bienmoins 
pour faire des conquetes que pour recueillir la science 
des anciens sages; ils mirent dans ces riantes contrees 
leur terns et leur intelligence a profit, et ils retourne- 
rent dans leur patrie, riches de leurs etudes et de leurs 
travaux. 
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Quand les croisades n’auraient fait d’autrc bien a 
I’Europe que celui de lui avoir ouvert les tresors 
scientifiques de l’Orient, on devrail excuser le bizarre 
pretexte qui les provoqua. Mais elles eurent d’autres 
a vantages; elles inspirercnt aux nations liguees l’a- 
noour de l’independance, el firent naltre parmi elles 
cet esprit d’insurrection morale que les peuples asser- 
vis et qui brisent leurs chaloes appellent le pins saint 
,des devoirs. De relour de leurs expeditions lointaines 
les croisfes , plus edair6s et plus libres, inities h la 
doctrine liberate du Christ et aux secrets de la science 
des anciens sages , ne furenl plus disposes a se mettre 
sous le joug de fer qui avail si frOidement et si l&che- 
ment use 1’existence de tant de generations^ mais il y 
avait toujours de la sauvagerie daps les moeurs, et une 
lepre de superstitions dans 1’esprit du peuple, ce qui 
donoait au pouvoir dictatorial du sacerdoce etde la 
race feodale une force maierielle immense , et par 
consequent le facile moyen de persUcuter ceux qui 
ne voulaient pas se plier a leurs caprices. Pour ne 
pas. etre sounds h un regime inquisitorial , les plus 
instraits d’entre eux se constituerent en societe se- 
crete, et U l’ombre des myst&es, ils snivirent le rile 
des. chretiens. primitifs qui renfermait la morale fcvan- 
gelique et la croyance theophilosophique des anciens 
sages, lei se place naturellement la troisieme phase 
de la Ma^onnerie symbolique. 
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TB01S1&ME EPOQUB. 

MAQONNERIB EUROPEENNE. 


Je dois fttre bref et rapide dans ma narration. Ce 
,n’t£t point de l’histoire que je fais, ce sont desaper$us 
historiques qne je mets en avant poor servir d’appwi 
& toon Sujet. 

Les icrivains da dernier sidcle qni ont trait* de 
Tart royal, les Anglais surtout, ont eu le tort grave 
de ne considArer la Franc-Ma^onnerie qne comtoe nne 
sociyte priv*e qni n’avait d’autre but qne do perfoc- 
tionner l’art de b&tir, et de conserver dans le rayon 
de la confraternity magonne les secrets de la science 
architectural. S’ils ont fait remon ter cette institution 
a la fin du troui*me si*cle et dat* la premiere charle 
magonnique do r*gae de leur roi AtMestan(t), ils 
l’ont fait poor lai donner une origine nation ale. Ce 
point de vanity pent se pardonner ; mais la popart 
se son l bornes * retracer l’bntoire des macons et des 
architectes, k faire connaitre les diffiferentes chartes 
qui leur ont *t* octroy Ges, k d*crire les formules de 
leurs receptions , qui £taient , k quelqqe chose pr*s, 


(0 Un comte de St- Alban, d’apr&s 1’Annuaire ma$onnique anglais, 
crlaune Logo en 287; ct Athlestan, Pun de leurs rois, donna une 
constitution aui Hagons en 926. 
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pareittes a celjes de tous ks corps de metiers da moyen 
Age ; tout cek n’est pas la Franc - Majonnerie. On 
doit compreadre que s’il ne s’agissait que des int^rfets 
priv^s d’une suckle parliculkre at de la direction de 
ses affaires artisliquee , les rois et les empereurs, les 
archevAques et les cardtnaux, et tous les esprits #n- 
p6ricurs dont les sfecles s’honoreut, ne se seraient pas 
fait une gloire de parliciper aux mysteres de 
liaiion. 

La Frdnc-Maconnerie a son principc et 
dans un sentiment nalurel. Pousses par une 
se reprtsente dans la vie de tous les Aires , 
homines commencercnt et quelques homines 

agent ceque tons ks hommes sentent qu’ils devraient 
faire. Yivons en fibres, se dirent-ils, car la fraternity 
c’est la perfection sociale, et la perfection c’est le bon- 
heur supreme : la fraternity on l’amour , voila la 
science du Franc-Ma^on. L’yquerre et te com pas, la 
regie et le triaagk, sont des raesnres gtemytriques a 
l’aide desquelles on determine ks formes naturelles 
et vraies des choses. IIs ser vent adonner anx produc- 
tions du gyaie la solidity et k perfection. C’est pour- 
quoi le frere magon les prend pour emblem es de ses 
travaux; car en cherchant a former 1’homme moral, 
a lui donaer les proportions sublimes de sa nature, 
il Mtit le seul temple qui soil agr&ibleau grand Ar- 
chkecte de l’univers. Ainsi le comprirent les sages 
qui se ryunirent en corps sacerdotal et sous le patro- 
nage du ciel pour conserver la vraie lumiere, je veux 
dire la. loi nature! ie, cette force de sympalhie qui fail 
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vivre tons les fttres et dpnne achaque esp^ce l’instinrt 
de l’union et de la conservation. Quelque simple quc 
soit cette loi, lorsqu’il fallut faire vivre son esprit dan9 
le cffiur des homines et I’appliquer au mouvement de 
la vie civile, on dut 1’entourer d’une mystfrriense re- 
velation, l’appuyer d’une doctrine religiense, et faire 
ressortir de son principe un systeme universel de 
morale qui tendlt an bien-fetre general. Sur cette loi 
dogmatique se fonderent les rites religieux et philoso- 
phiques, ou la maniere d’enseigner, de developper et 
de representer la science du bonheur social. 

Je ne rechercherai point les noms de ceux qui trans- 
plan t^rent la Mafonnerie symbolique en Europe; le 
chevalier de Ramsay en fait l’honneur a Godefroy de 
Bouillon, d’autres ecrivains soutiennent que ce fureut 
les premiers grands maltres des Chevaliers du Temple 
qui nous la firent connaitre; je crois quel’opinion des 
uns et des autres est fondee sur des probability, mais 
non sur des tdmoignages authentiques. 

Lors de la premiere expedition contre les Turcs , 
les Croises trouv^rent en Orient une quantity de so- 
ciety chretiennes qui se recrutaient par voie d’inilia- 
tion , et qui toutes avaient un air de famille et des 
caracteres generiques qui indiquaient une origine 
commune , mais cette analogie dans les formes ext6- 
rieures n’existait pas pour les theories et les doctrines 
philosophiques et religieuses qui eu faisaient la base, 
et il fall ait, pour apprecier et bien connaitre chacune 
d’elles, une etude longue et approfondie , a laquelle 
’es premiers Crois6s ne purent'point se livrer. De la 
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vint que dans l’origine les soetetis secretes de l’Eu- 
rope ne furenl en partie 6tablies que sur les formes 
exterieures decelles de l’Orient. Or, distinguer dans 
la nuit des temps celui qui fat assez heureux pour 
bous faire eonnaitre l’ordre ma^onnique , avec ses 
rites, ses dogmes et ses doctrines, c’est une chose * 
impossible. II en est de m6me pour l’origine que Ton 
veut donner a la Franc-Ma^onnerie , en se fondant 
sur les affinity qui existent entre elle et certains 
ordres chevaleresques. 

L’ordre de St. Jean de Jerusalem ou des Chevaliers 
de Mallhe, que Ton ne doit pas confondre avec celui 
des Templiers , est la society qui a le plus de rapport 
avec celle des Francs-Ma^ons ; cependant rien n’in- ' 
dique que celle-ci soil la mere de celle-la. Les Che- 
valiers de St-Jean, appel&s Hospitaliers , furent ins- 
titute lors de la premiere conquete des Croises en 
Palestine , pour aider , soulager , et enfin porter les 
secours de la charite aux pelerins qui attaienl visiter 
le tombeau de Jesus-Christ. L’action sociale , eomme 
on le voit , repose sur le mtene principe que celui de 
l’ordre ma^onnique , a la difference que la bienfai- 
sance des Chevaliers hospitaliers se hornait a de 
simples secours envers quelques individus isoles, sou- 
mis a la meme foi, au lieu que celle des firtees masons 
s’applique plutdti l’&me qu’au corps, et s’exerce aussi 
bien sur les disciples de Molse que sur ceux de Maho- 
met. Mais les Chevaliers de-St-Jean , devenus riches 
et opulents, s’6loignent des statnts de leur ordre; ils 
se cr^ent une existence mililaire ind6pendante , et, a 
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1’exemple des Templiers , font one guerre eteroelte 
atrx Musulmans. Ici se rompt la chalne de 1’anite et 
de la conformity ties coutumea morales et sociales. 

Gertainement les Templiers sunt cenx qui ont le 
plus courageosement coopery k la regeneration so- 
ciale des habitants de l’Europe ; il n’y a pas une con- 
tree , pas nne province , soit en Angie terre , soil en 
Allemagne, soit en France, qni ne rappeHe quelqoes 
souvenirs de cet ordre illustre, sacrifiO k one bvulale 
passion. L’histoire numismatique et heraldique de 
Tancienne Europe prouVe qu’ils furent des premiers a 
relever le plan do nouveau temple elevO a la gloire 
do grand Arcbitecte de 1’univers. Maisil ne faut pas 
croire qu’ils furent les seulsk travailler k cetle oeuvre 
sainte. Dans ce temps de dOvouement et de ikle, l’hu- 
manite ne manquait pas de vrais defeiiseorsi Tons 
ceux qui avaient l’esprit droit et le ccenr genkreux 
etaient jaloux de tailler la pierre hrute; cbacunvou- 
lait se glorifier d’avoir pose un jalon a 1 ’edifice. Ce 
n’est done pas dans 1’idee generate qui les fit naltre, 
mais dans l’esprit qui les a regies que Ton doit etudier 
les premieres Societks de 1’Europe k ce mode d’initia- 
tion;ak>r»seulementons’aper£oitquemalgrel’analogie 
des symboleS et des emfotemes , malgre la conformity 
des doctrines pbilosophiques et 1’identitO des theories 
initiatoires , chacune d’elles a un caractkre qui lui est 
prOpre. Pour nous convaincre de cette verity, nous 
n’avons qu’a etablir un point do comparaison entre la 
physiologie des Templiers dont on veut nous faire 
dcsccndre et celle des Francs-Ma^ons. 
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Les Temptiers sent des homines d’armes , aux al- 
lures marliales, que le son de la Irompelle ou le bruit 
da canon animent et rgjouissent; la guerre est leur 
element; les attaques et les combats sont leurs tra- 
vaux; 1’extermination des Infid&les leur but. Les freres 
magous, an contraire, semhlent formas pour le calme 
de la solitude et les tranquilles douceurs de la paix ; 
ils trouvent leurs joieset- leurs plaisirs dans les tendres 
Gpreuves du sentiment et les deuces impressions de 
1’amour moral. Leur alliance est faite sous la foi du 
serment et an nom de I’hanoeur, pour lauver 1’hu- 
manite des outrages de l’ignorance et de la supersti- 
tion ; ils 1’aiment , ils la chgrissent; ils ont jure de 
defendre ses droits et de se vouer a son culte. Dans 
leurs temples, ils la v£n£rent sous la figure d’Hiram, 
d’Adonai, du Christ, symbols? d’immolation et d’ho- 
locauste. Us entourent son tombeau de myrtbe et 
d’accacia, embl&nes de tristesse el de deuil. L’buma- 
nil6 doit son esclavage k [’absence dela vraie lumiere. 
Us all6goriaent dans la vie de. ces Irois malheureux 
princes la marchs annuelle du soleil Hiram, Adona'i, 
le Christ immolte, voiia le roi de la nature vaincu et 
enchain^ par le prjnee des t£n$hres ; voiia l’biyer et 
sa sterjlitfe , l’ignorance et son n6aut; 1 ’humanity, en 
un mot, livrie a toutes les adversitfe de la vie matfe- 
rielle. Mais le jour de la d6livrance arrive : Jean , 
prAcurseur de la vraie lumiere , pousse la porte de 
I'Orient austral (1), et anuonce le Christ soleil sortant 


(l) Ecce sto ad ostium et pulto. Apocalypse. 
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du tombcau ; alors la nature s’anime , tons les germes 
riginiraleurs prennent force el mouvement, et la tetre 
est dans une grande joie; et le pieux majon, joignatot 
sa voix a celle de l’univers , s’icrie : Bonne nouvelle, 
bonne nouveHe (1), le grand Architecte de Tunivers 
nous envoie le Sauveur, demain nous leverrons dans 
sa gloire; demain sa lnmfcre se rfcpandra sur nous, 
comme la ros6e sur l’herbe des champs. Tel est en 
raccourci le rite symbolique et la loi doctrinale qui 
rdglentlescoulumesetles usages religieuxdii temple, 
lout pour Thu mani(6 , tout pour le triomphe de sa 
cause et1’6dificalion de son empire. On concoit qu’une 
pareille institution n’a rien de coitamun avec le mitier 
des armes. Ge que nous pouvons dire, les Francs- 
Masons et les Templiers sont partis 6galement d’un 
point du triangle; mais les Templiers ont voulu de- 
fendre par les armes la foi chrAtienne , et les Macons 
pnt pris pour guide supreme la chari (6, afin de fake 
triompher cette foi. 

Ainsi, dans le doute, et pour nc pas fonder notre 
travail sur une hypolhese , il faut s’attacher au seul 
document historique qui nous resle, je veux parler 
de la charte de Cologne de 1535. Cette char te dit que 
la soci£t6 de Jean , dite des Francs-Macons , est une 
et s’appartient a elle-mfimc ; que son origine remonte 
a la plus haute antiquity, que ses dogmes el ses 
doctrines, puis6s a une source pure, ont 616 conserves 


(!) Nod > Nod , bonne nouvelle ; lux oritur, le lumiere renal!. 
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dans les temples magonniques dans leur sainte inte- 
grity. Cette croyance se lie naturellement aux fails 
historiques de la propagation de la Franc-Maconnerie 
dans ies differenles con trees de l’Europe. 

Les doctrines th6ophilosophiques des anciens sages, 
la lygende du soleil Christ, dont le type est J6sus, fils 
de Marie, tout ce qui constitue le rite religieux et le 
culte symbolique des premiers chrgtiens ioitids , fut 
recueilli, ainsi que nous l’avons dit, par quelques 
Croisgs que l’amour de la science et de {’instruction 
avait conduits sur les terres d’Asie ; et la chalne des 
initiations anciennes fut renou6e en Europe par ces 
philanthropes courageux. Unissons-nous , se dirent- 
ils, a 1’ombre du myst£re; renfermons dans le culte 
du symbole notre croyance et notre foi, mais mani- 
festoes nos projets de bienfaisance; pro'clamons nos 
principes a la face du monde; nous sommes unis pour 
dOtruire le regne des superstitions et relever notre 
patrie de 1’ytat d’abrutissement ou le despotismefeodal 
l’a plongie; nous ne sommes que quelques-uns, mais 
l’union fait la force, et presque toujours elle est une 
garantie du succ£s (I) ; vivons en fr£res sous la ha- 


(i) L’histoire de Rosen Crux, fbndateur du rite magonnique des 
Roses-Croix , prouve quelle influence la Franc-Magonnerie exergait sur 
les esprits sup6rieurs du moyen-ftge. D6s que l’ordre des Roses-Croix 
parut en Allemagne, Romes’en alarma , et elle employa toute sa puis- 
sance pour en arr&er le progrts. Gela n’emp£cha pas les hommes 6clai- 
r& de s’atlacher & cet ordre, Descartes fit le voyage d’Allfemagne pour 
communiquer avcc les Roses-Croix. L’histoire dit qu’il n’en trouva 
point; mais, soupgonn6 d’etre Franc-Magon , il fut oblige , en 1622, 
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niere de la charity ; apprenons aux homines, par nos 
actions et par nos moeurs, que la paix et la concorde 
sont les 6l6menls du bonhenr social ; qu’il n’y a rien 
de plus doux et de plus heureux que la vie fraternelle. 
Liis par un serment solennel, ils se rgpandent comme 
les apdlres du Christ par toute la terra, pour travailler 
a la r£g6u6ralioa humaine. Longtemps meconnus , 
sou vent tyrannises, ils traversent les siedes de bar' 
barie ; ils passent a travers les glaives homicides des 
Attila , des Mahomet, des Gengiskan, et les foydres 
du despotisme Homain , marchaut toujours d’un pas 
ferine sur le terrain de la v£ril6, se signals nt par tear 
devouement pour leurs semblables et leur amour pour 
le grand Architects de l’univers, celte society, dite des 
Fr^res Jean, qui pendant mille siecles ne se fit coo-, 
nailreque par ses bonnes oeuvres, s’appela au quin- 
zieme siecle la F ranc-Ma^onner ie . 

La society de Jean, a son apparution dans les con- 
trfees d’Europe , cut son temps d’eufeeoe et ses jours 
de misere et de deuil. Avant le quinzitene siecle elle 
n’avaitque des coneiliabujes. Quoique vivan t dans un 
parfait accord , les logos 6tant 6loigp£es le$ unes des 
autres , leur correspondance , leurs rapports d’inti- 
mite Ctaientloin d’avoir le dteeloppement qu’ils eurent 
dans la suite : ce ne fut qu’un siecle plus tard, que 
l’espice d’incognito dans lequel vivaient les Francs- 


de se justifiei* a Rennes. Alors la Franc-Maconnerie 6tait pers£cut£e 
par tous les despotes qui gouvernaient I’Europe; le Pape avail donn£ 
ses ordrcs, (Foy$z Rayle.) 
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Macons cessa. Alors les traeasseries que la cour de 
Rome faisait eprouver k ceux qui se Uvrnient a la 
pfcibsophie expOrimentab el a l’Otude ties bis de la 
nature les rendit pins attaches, a leurs oeuvres de lu- 
mbre. Les plus 6clair6s d’entre eux conga rent le projet 
de former une soci6teeurop6enne scientifique , et d’6- 
crire de mantere k 6tre compris du public. A la bte 
de cette socbte , dost b centre Otait ea Hollande, 
se trouvabnt Bacon, Ashmole, Rosen Crux,Yabnlin 
Eodrea et beauronp d’autres savants d’Angblerre , 
d’AUemagne et de France. Ce projet eut an rksultat 
immense poor b progrds social. Bientftt l’instinct ma- 
gonnique s’alUant au principe religbux s’empara de 
tousles esprits; les artistes, les 4erivains , ceux qui 
cultivaient les arts ou qui exergabnt des professions 
utiles s’unirent par des Hens fraternels, et l’on vit se 
former de toutes parts des corporations et des socbtes 
particulbres qui avaient leur mode d’initiation, bur 
mot sacr6, burs attouchements, burs insignes, burs 
fetes et burs tenues , enfin tout ce qui constitue le 
ceremonial du rite magonnique. Le but de cette alliance 
etait d’acqtterir plus de force sociab , de s’aider mu- 
luellement, de conserver et de propager bs decou- 
vertes utiles, d’asseoir bs connaissances acquises sur 
des principes certains , et de multiplier par tous les 
moyens possibles bs vobs du perfectionnement. 

L’esprit humain marche rapidement lorsqu’ou lui 
donne un essor naturel et facile; bs corporations 
du moyen-kge ayant acquis par le mode d’affiliation 
magonnique plus de force sociab, et par consequent 


Digitized by LjOOQle 



108 


uoe plus grande somme de liberty individuelle, se 
trouv6rent, par un mouvement spontane, en dehors 
de la llgne de servitude que le despotisme sacerdotal 
avail trace aux intelligences. Les infatigables travail- 
lenrs de cette fepoque n’etaienl pas comme nos pr6- 
tendues illustrations contemporaines ; l’avenir n’etait 
pas pour eux la chimere du present, ils comptaient pour 
quelque chose la reconnaissance de la posterite et la 
gloire qui accompagne une consciencieuse et labo- 
rieuse vie. Excites par une louable ambition ils rtva- 
lisaient de z&e pour acquferir une juste celebrite , 
ou laisser apres eux d’honorables souvenirs. Tel pas- 
sait trente ans de sa vie pour doler son pays d’un 
chef-d’oeuvre arlislique ; tel autre s’enfermait pour 
toujours dans ses ateliers pour laisser a sa mort quel- 
que creation origin ale. Sous le feu de cette sublime 
ambition , les sciences prenaient du d6veloppement 
et de la force; la chimie, la physique, les arts metal- 
lurgiques, ^’architecture, la sculpture agrandissaient 
leur domaine, partoutle genie r£pandait son principe 
ferlilisant. Ainsi le travail et l’inlelligence des corpo- 
rations inagonniques pr6paraient un 6tat plus elev6 et 
plus noble aux generations futures. 

Cependant des homines tels que Bacon, Bayle, 
Leibnitz commengaient a faire usage des lumieres 
naturelles et a en appliquer les principes aux devoirs 
de la vie commune. Us raisonnaient sur la condition 
sociale de l’homme, sur ses droits positifs, sur sa 
position normale dans 1’ordre civil et politique. Le 
peuple applaudissait a de pareilles legons, l’esprjt 
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national se formait, et l’opinion publique devenait 
une puissance. 

Depuis longtemps Faffranchissementdes communes 
avait fait naltre la cite avec ses habitudes liberates et 
son independance administrative. Sous l’6gide de cette 
souverainete de principe la liberie fermentait dans les 
villes ; cbacun voulait 6tre maitre de sa position indi- 
viduelle , avoir une volonte h l’abri des superstitions 
et des pr6jug& quialors avaient force de loi . Si, a tant 
de causes qui poussaient les esprits vers une glorieuse 
emancipation, on joint la gfenSreuse protection que 
les deux plus puissants souverains de l’Europe (1) 
accordaient aux sciences et aux beaux arts, on ne 
doit point s’etonner du revirement general qui s’o- 
pfera alors dans la politique et dans la religion. 

En remontant les siecles du moyen-Age jusqu’a la 
premiere croisade (2), on peut se rendre raison de la 
cause qui provoqua la fusion des Magons de pratique 
dans la soeiete des fibres Jean. Bien avant que les 
travailleurs de 1’Enrope se fussent classes en catego- 
ries sociales, les masons de pratique s’etaient unis 
en corps d’etat et vivaient sous un regime fralernel. 
Cette alliance avait pour but de se mieux entendre 
sur les travaux immenses que la chretiennete fai- 
sait ex6cuter (3) ; des architectes habiles , verses 


(1) Charles-Quint et Francois l ,r . 

(2) Le commencement da onxiftme siecle. 

(3) €es Macons allaient par troupe pareourir les contrte les phis 
rivilisfes de 1’Europe , telles que l’Angleterre, la France , l’halie, et 
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dans la science des anciens , s’Atant mis a la t£te de 
cette soctelfe en 6lablirent les constitutions et lui 
donnerent ate noble cl mysttrieuse origine. Les 
habitudes et les meears fraternelles des mattres qui 
construisirent ie temple de Salomon , et la fin drama- 
lique du prince malheureux qui en dirigea les tra- 
vaui, lew serrirent a former la cbaine soetale; ils la 
soumirent k des fortnes de receptions iniliatoires, a 
un mode parlieulier de vie, et la dolbrent d*une sym- 
bolique analogue a l’ant de bitir (1 ) . 

La corporation des masons de pratique se rendil 
cilfebre par des creations originates et par le type 
particulier do son architecture. Un peu avant le 
regne de Louis IX elle abandonna le plein cintre do 
l’^cole Biaa&tine pour be genre ogival; «e genre devait 
naturellement faire £poque , il est riche et varie dans 
ses formes; le style de ses modelures, fogeret gracieux, 
se fait remarquer par le vague de ^expression et les 
oadulations inegales des tableaux. Le genre gothique 
est lepindarisme architectural, c’estle beau disordre 
de l’art monumental que le gfrrie capricieux et frb 
vole pouvait senl se per met tre. Les Masons de pra- 


prenaient a Pentreprisc les Sglises , les ch&teaux royaux et tous les 
edifices religicux. 

(0 Les signes symboliques des Macons de pratique , tels que P6- 
querrc, le compas, la r6glc et le triangle , dtaient consacrls cj*ns les 
sanctuaires de la Saqtothrace , de PSgyptfr, de laGrfac, etdans les 
temples de Tfode et de la Chine; et on les donnait comne determinant 
la mesure exacte de tout cc qui est fuit et parfait dau3 ses formes. 
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tiqae s’Otaient acquis le monopole des edifices reH- 
gieux de I’finrope; c’est a ewx quo 1’on doit tes feglises 
de St-Paul de Londre8,deWinmewster,de Strasbourg, 
de Chartres, de Paris et de toutes les cathOdrales du 
XIfl% XIV* et XV® sixties (1). De A ricbes et de si 
sublimes ouvrages leer avaient fait <000 reputation 
immense, et ils s’cn Otaient rendus digues par teurs 
vertus et leurs talents. La socifttfe de Jean qui au 
XVI s siOcle comptait parmi ses membres tout ce que 
l’Angleterre , rAllemagne et la 'France avaient d’il- 
lastres dans les sciences et dans les arts, avait des 
relations intimes avec les architeCteset les maltres qui 
dirigeaient les travaux des corporations raajennes; 
ces relations tenaiefit moins a ee que uaturellentent 
les sciences et les arts se prfetent un gdnOreux secours, 
qua la pensOe phUanthropique qui dominait Pune et 
l’autre de des societOs. Chacune d ? elles Otait atiitnOe 
du louable dOsir d’acquOrirdes lumiftres pour eu faire 
1 ’usage d’uoe saiute charitO; chacune cherlbait a d6- 
truire le statu quo servile et dOgradant que le des- 
potisme fOodal avait impost aux nations ignorantes 
et crOdutesde l’Eurdpe. 

Mats alors l’Ogofemo barbare des gouvernants Otait 
appuyO sur les plus ioftmes cal cols. L’Otat d’immobi* 
litO dans leqtiel ils faisaient vivre les generations, 
pursait sa force dans les lois, dans les moeurs, dans les 


(<) La plupart de ces tneBumeots fureDtcotnvenc&sor les plans 
de l ecole Bizantine ; mais ce tut le gothique qui les acheva et les per* 
fectionna. 
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elements del’education premiere* el surtout dans cc 
r6seau de superstitions religieuses dost on enlourait 
1’enfaace; il fall ait. une reunion d’horumesd’elite dont 
les talents et les lumieres pussent riagir sur ce sys- 
teme monstrueux, afin d’en dfetruire les effels corrup- 
teure. Ge fureat ces puissantes raisons qui deter mi- 
nerent les pins capables de l’une et de l’autre society 
as’unir; decette alliance naquit une soeiete nouvelle 
dont ies bases fureat ttablies sur les rites, la sytn- 
bolique et le mode d’initialion de la renaissance fra- 
ternelle 011 du Chrislianisme primitif. Cette soeiete 
fut appelee, sur la fin duXV® siecle, la Franc-Majon- 
nerie; je n ’attache aucune importance a decouvrir 
l’origine de cc mot; cependaat tout nous porle a 
croire qu’jl fut donn6 a I’union combines des savants 
de la,soci6tode Jean et des Magdns de pratique, pour la 
designer commeuoe union de choix, etfaite dans l’in- 
tentiou franche et loyale de preserver la vraie luitiiere 
de tout alliage profane. Bonneville, Torri, Regelliay 
observent qu’au XVI® siecle on commen$a i admettre, 
dans la soeiete des Francs- Masons, les hommes dc 
toutes les professions qni se dislinguaient par des 
vertus et des talents . Alors se presentment a 1’initiation 
une .foule d’eccl£siastiques respectables qui voulaient 
qu’ou adoucit les maux de l’humanite en corrigeant 
les abus fenormes qui s’&taient gliss6s dans lo gouver- 
nement religieux et politique des etats; les chefs des 
families illuslres de l’Angleterre et de I’Ecosse , de 
l’AUemagne elides Pays-Bas se firent aussi recevoir 
Masons, afirt de coopGrer plus efficacement a Fteuvre 
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de la resfauration sociale ; enfiu , les travaux philan- 
ihropiques de la soci6t6 fraternelle magonnique furent 
exclusiveroent consacris aux grands actes de bienfai- 
sance qni ont pour fin d’&clairer les faommes el de les 
affiranehir de leu tea les tyrannies personuelles sous 
lesqneHes l’^gofsine envabiaseur ehercbe sans cesse a 
let placer . 
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La Majonnerie a subi en Europe l’influence d’uo 
regime barbare et celle des moeurs et des coutumes 
de ses habitants, mais elle n’a rien change a la marche 
de ses id6es ni a son plan de civilisation. Les freres 
masons des XVI® etXVII® socles sont les analogues des 
inities de l’^lgypte et de la Gr6ce ; ils agissent dans lc 
m6me esprit et avec la mfeme science que ceux de la 
renaissance fraternelle du Chrislianisme primitif. Ce 
n’est point la construction des gglises et des chateaux 
qui les occupe, c’est la formation de l’homme moral , 
de l’homme que les lumidres et les'vertus' doivent 
conduire a une sage liberie, et soumettrea une douce 
et tranquille contrainte sociale. Voulez-vous fetudier 
les Masons de cette 6poque encore barbare, connaitre 
leurs secrets et leurs mysteres, allez dansleurs ate- 
liers, dans leurs laboratoires , dans leurs reunions 
savantes, vousles verrez mfcditer, travailler, raisonner 
le grand oeuvre duperfectionnement humain ; les uns 
s’occupent a rechercher la nature des choses , a 6tu- 
dier les causes et les effets de l’attraction universelle 
qui anime et unit toute la creation , les'autres s’atta- 
chent & fixer le caractire 6l6mentaire des sciences et 
des arts, afin de rendre leur diveloppement plus 
prompt etleur 6tude plus facile. Cette grande et noble 
occupation ne les empfeche pas d’etre les hommes de 
la bienfaisance ; li6s a 1 ’humanity par une chaine mo-* 
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fait, ils solvent la vague inconstante et houleuse de 
la vte, avec la pensCe supreme de secourir l'innocence 
ou de sauver la veriu ; partout ou le vent de l’adver- 
site souffle ilssont la pour neutraliser sa funeste in- 
fluence. Tels on les vit au XIV® stecle, alors qu’Une 
odieuse condamnation decima un ordre illustre, recc- 
voir dans le sein de leur societe les chevaliers qui 
Cchappaient k la fureur d’un barbare couronne , les 
entourer de leur bienveillance, les uteler, les confondre 
aveC le troupeau des 6lus , et les arracher amsi k la 
rage fanatique qui les poursuivait, tels ils sont encore 
dans les cites et dans les haibeaux; par tout oh il y a 
une figure humaine vous les voyez tendre une main 
amie a celui dont la fortune a ftetri le bonheur ou 
tue ^existence. Qui le dirait? au milieu de Cette su- 
blime mission , le fiel de la calomnie les alteindra , 
le vautour de l’inquisition etendra sur eux ses grilles 
devorantes , et les foudres dtt Vatican silfleront sur 
leurs tfetes. Maintenant dites k l’histoire : qu’out-ils 
fait les frCres Masons contre les gouvernements et 
contre les peoples? quel est le tribunal qui les con- 
damne, le sang ou les victimes qui en appellent au 
jugement de Dieu? Quand ont-ils tire le glaive du 
fourreau pour d’injustes pretentions ou decriminelles 
doctrines ; quand se sont-ils fait une arme de la reli- 
gion ou de la patrie pour envahir le pouvoir et les 
grandeurs de la terre, afin de faire aprCs de la tyran- 
nic religieuse ou gouvemementale par esprit d’avarice 
et de cupidite? 

L’bistoire rCpondra par le silence, ou bien elle dira': 
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Les fr^res Ma§on* n’ont etc dans aucan temps ni t»t- 
tres, ni.parjures, ni fourbes, ai impies. En Angle- 
terre comme en Alfomagoe , an Italic comma en 
France, ikont canslaauneat marchC avec leor siCde, 
am les Cv^neroeats, avec les homines, opposant ton- 
jours ia force morale aux erreurs et aux pr6jug6s 
qui , eovabissent le monde , se signalant par des 
actes de gta&ositd ou de patriotisme covers fopeuple 
etfoa eitoyens; alors quils sent epars sur la terre , 
sans lien de convention, sans loi organiqae, une force 
d’attraction et je ne sais quel pouvoir de sympalhie 
qui nait de la sagesse et de la verta les attachent les 
uns aux aufres ; il semble qu’ils se soot dooifo le mot 
pour n'avoir qn’une nfome pensee et viser au mime 
hut; fours veilles assidues, fours laborieux travaux 
sent eonsacris & d£vdopper les aohles instincts de 
l’humanifo. Lorsqu’il foot seconstituer, se centraliser, 
les loges de l’Europe puisent a la mfeme source et 
adoptent le nfome principe : l’acte fondamental de la 
soci&6 entiere repose sur ce comraandement supreme 
qui ranfone, ainsi quo le dit Tempereur Constantin 
au pr6tre Arius, aun seul sentiment et a une nfome 
coneocde; type cr6ateur de la morale universelle, ele- 
ment de force et de puissance pour les nations, la loi 
qui nous oblige A faire du lien social un lien foater- 
nel devient non seufoment 1’ unique loi des Francs- 
Ma$ons du beau sfocfo de la renaissance, mais aussi 
I’&me de four alliance. Sur . cette loi , ils fondest un 
corps de doctrine qui sert de r&gle a fours moeurs et 
a four conduke, et qui fixe invariahlement fours opi- 
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nion# feligieuses et phitosophiqttes . D’apr&s cede doc- 
trine, le sort de 1’homme est da as sesproprea maias ; 
II peal, avec ies lumieresaaturelles et lesenseigne- 
mflnts de sa conscience, arriver an point de perfection 
oil le grand Architects de l’anivers lot a permss d’at- 
teindre. 

Sous 1’empire de cette vCritfe, la doctrine raa£onni- 
que constitue comrae agent unique do gouvernement 
fraternel ce life^ralkme grand et gCn&eitx vhietifai- 
sant et tutdlaire qui consacre daus la loi politique les 
princes de la loi naturelle, et sownet au mouve- 
ment d’une mutuelle philanthropic tototes les actions 
des homines; eHe reconaait que le progresdes intel- 
ligences est la source dubouheur commas , mais eUe 
veut que ce progress suivedans sa marcbc asceadante 
l’enchainement logiqueet rationnel des causes qui pro- 
duiseat 1’ordre moral et i’harmottie des soci&fe ; Ainsi 
le droit doit s’allier avec le devoir , la loi avec la jus- 
tice, la raison avec la v£rit6 ,et l’amour du prochaiu 
avec rbumank6 entiere. 

Les convictions que les vrais prineipes font naltre 
ontune force d’6nergiequ’aucune puissance humaine 
ne saurait vrincre. Pers&ut&s dans toute 1 ’Europe , 
frappted’un ostracisme universel , et ne sacbant au 
alter cbercher une terre amie pour pouvoir professor 
a la face du ciel le cuke de 1’bumanUe , leaftCres Ma- 
50ns des X,Yl e et XYII e si&les sent obbgAs de vivre 
parmi leurs concitoyens dans une condition pire que 
celle des Parias ; mais la vraie lumiere les 6claire, 
lesaoime, et leur courage croltiavec lespeines et les. 
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dangers : quand le fanatisme el l’hypocrtsie ont ligu£ 
contre- eux les princes et les rois , que la massue po- 
pulaire est levee sur leurs tetes , its sentent la nAces- 
site de m defendre contre de grossiere6 calumnies; les 
vfen^rables de tontes les vallfees de l’Europe se rea- 
nissent dans un mime temple , et sous le maillet de 
leur iHustre president (t), ils forraulent un acte sou- 
verain (2) dans lequel ils dedarentce qu’ils sont et ce 
qu’ils veulent £tre; ils disent qu'une saitite cfaaritd est 
le but de leur association 3 quo , vou6s au service des 
horames, leur seule occupation est de les edairer , 
afin de les rendre sages et heureux ; que dans leurs 
secrets et leurs mysteres it n y a rien de profane, rien 
qui puisse tenter l’avarice ou exciter la jalousie des 
pouvotrs de la terre; que les travaux du temple se 
font soils l’invocation du grand Architects de l’uni- 
vers et pour la glorification des principes qu’il a gra- 
ves dans nos oceurs et qui servent de regie a la cons- 
cience. Mais les coups de la catomnie sont difficilesi 
reparer, et souvent les plus eclatantes manifestations 
ne peuvent en detruire les suites. Pour avoir fttfe gfe- 
n6reux envers leurs ennemis, les Franes-Maeons n’en 
sont pas plus heureux; les injustes soupjOns , les 
preventions ahsurdes qu’on a fait naitre contre leur 
institution se conservent dans l’esprit du people , et 
ce n’est qu’a leur courage et a leur perseverance 
qu’ils doivent leur salut et leur triomphe. ' •'* 


(i) Herman V, archev4que de Cologne, 
(s) Chat le nM(jonnique de Cologne. 
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Pendant prte de deux eents ans, les fr4res Masons 
sont frapp 6s d’interdit, et pourtant, dans les premieres 
anndes du XVIII® atecle ils m troavent avoir acquis 
une puissance sociale immense. L’Angleterre, const* 
d6r6e comme la m6re patrie de la Ma$onnerie. euro- 
pfeone, a rApandu les rites de l’ordre dans les quatre 
parties du monde; donnA des constitutions aux grandes 
loges du Continent, centralist le peuvoir majonni- 
que de maniAre k le rendre plus fort et plus aqtif. 
La France passAde cent daquante ateliers, Rome , 
Madrid, Naples, la Pologne , la Suede, la Prusse, 
la Russia ont les fours; ce rapide progrAs, obteou 
sousfo poids d’un esclavage politique, est vu par 
1’ArgnsdudespotiSmeavec une Jalouse fureur; Rome, 
pour qui le statu quo de l’ignorance populaire est une 
cause de prosperitt , avait depuis longtemps lapcA 
centre les Francs-Ma$ons let furets de l’inquisition ; 
mais ce moyen deja usA ne pouvait guere atteindre 
dm homines qui se recommandaient par des lumiAres 
et des vertus; il fallait done recouvir aux, foudres 
spirituelles. ClAment XII commeo^a par une hulle 
d’excommunication; Benoit XIV renouvela cette sen- 
tence aposteliqne, e’en Atait assez pour rallumer 1’in- 
cendie : a peine le Vatican eut tirA son coup de feu , 
qu’une recrudescence de haine et de vengeanqe. se 
manifesta dans l’esprit.des souverains de l’Europe; 
chacun d’eux se fit une gloire de persAeuter (1) des 

— r — t* — : r — '-7 — -■ - 

(0 Les souverains qui tjrannis&rent le plus les Francs-Macons 
furent Philippe V et Ferdinand VI, rois d’Espagne, Auguste, roi de 
Cologne , Charles , roi de Naples , Louis XV* rot de France , etc. 
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homines a qui on ne pouvait rien reprocher, si ce 
n’est qu’ils semblaienl oublier que chercher a Adairer 
les peuples et a les rendre libres el heureux, c’est un 
crime aux ycux de ceux qui veulent les tenir sous la 
glebe, 

Cependant l’heure de la crainte el du danger com- 
mence a fair; une 6re nouvelle se forme dans le sein 
des nations; bienldt les manoeuvres hypocrites n’au- 
ront plus d’empire sur les esprils; la tyrannie irnpie 
d’un | ire l re nc fera plus la loi a la pens6e, et un suppdl 
de salan ne dira plus a un grand homme: Tu croi- 
ras que la terre tourne , ou lu seras brul£. Pendant 
qualre siecles, la Maconnerie europ6enne a travaille 
a son oeuvre de lumiere; ses laboratoires, 6es ateliers 
ont pr6parfi les mat£riaux; ses conciliabules scien- 
tiliques ont trac6 le plan et d6lermin6 la forme de 
l’Gdifice; maintcnant elle donnera le feu au g6nie el 
le vol a la pens^e ; le perfectionnement prendra un 
cours plus facile, la soci£t6 humaine nc sera plus un 
troupeau d’esclaves soumis aux caprices de quelques 
pirates couronn6s, elle s’apparliendra , elle sera elle- 
m&me la liberty et la loi , la sou verainete et la puissance . 

Les cinquantc dernieres anndes du XVlIl® si&le 
offrent dans leur longue pgriode le tableau le plus 
dramalique et le plus Monnant de l’hisloire de l’es- 
prit humain. Ce ne sont plus quelques hornmes qui 
s’agitent dans le vague des passions pour nourrir 
une ambition sauvage; ce ne sont plus les heros et 
les rois qui s’arment et d6chirent le monde pour une 
courroie de terrain, ce sont les peuples qui s’6bran- 
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lent; c’est Hnednergie morale, tin «aint ntfelire pafrio< 
tique tfui se maoifestent de toutes parts'; Pbumabitg 
qui se leve de son snake et qui reclame ses droits et 
se* empire; I’imurreclion uaiverselte ties esprit*; en- 
fin la voix formidable des generations dleintes qui 
aecnsemt la tyrannic fftodale de tons les matrx qui, 
panfenttantdesiddes, oni actable PEurope, annonce 
queue mne soeiales’opOpe, qoe les destins des nations 
rant changer; man le travail eat pOffible, H faut fadi- 
liter l’ea&ntement, briserle lien d J une barbaHe igno- 
rant* ©tinperstitieaee; Luther, Galvin, Zwingle d’un 
cdtty Cremwel, Elisabeth, Riehelieu de l’autre , c’est 
beanceup powremecr le nronde, ee n'est point assez 
poor torajennir; il font encore que les sages qoi lenr 
onartdent se metteat a l’eeavre , qu’ils comballeol le 
g£nie do mal, nan pas avec de fer et la damme , non 
pas am la brigandage des armes <ra les rases d’une 
politique maehkveiique, mais-avec ies nobles et g£n6- 
neux moyens qae la morale natnrelle oppose aux 
passions usnrpa trices , et les Franos-Ma^ons qni ont 
peovnqud ce sub&ne mouvemettt'des esprits ne man- 
queront pasi leur>sainte misrion. 

■lte avaierit vu a trovers les vbritts phihteophiques, 
detasleshar monies de la nature, dans Fenseftible par- 
fail de iWivers , qne Dieo ne procdde que par des 
sympathies et des rapprochements id times ; que la 
perturbation et ledtsordre soot Foeuvre d'un mautais 
gfeaie Hranger a Facte de la creation, et its se direBt 'i 
|ie mat qui regoe dans lemonde u’esl point le fait 
porrtalde noire esp£ce,il cst le frtritde l’oubli des 
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principes que la raison et laconscience proelament; 
l’humanite eat abattue et bumHi6e ; c’est noire fai- 
blesse , notre indifference qui la jettent dans cet 6tat 
de mort. Rendons-lui sa dignity premiere , replajons- 
la dans la voie de ses sublimes instincts; soudain la 
force du d£vouement entre dans leurs &mes; ni le 
fanatisme qui hurle des anath£mes , nile despodsme 
qui m&dite la vengeance, ne peavent febraoler leur 
courage : ils font sortir la lumi£re du sanctuaire, et 
ils la r6pandent 6galement sur tons les homines. 

Pour donner un cours plus rapide au fleuve de la 
civilisation, il falla.it teurner la face des choses, sttbs- 
tituer au regime du bon plaisir une puissance de pan- 
dpe et de droit. La Ma$onnerie entra la premiere 
dans cette voie de regeneration, die s’attacha a mon- 
trer, par ses preceptes et see exemples, que dans 
1’union se tronve la force, la dur£e et le bonbeur 
des soci6t£s ; que I’union ne peut fetre que faible 
et languissante si elle n’est point, fondle sur la justice 
et la verite. Et en effet, la condition anormale dans 
laquelle les homines se trouvent dans les commu- 
naut£s politiques, tientmoins £ l’igaorance qu’i la 
cause qui la nourrii; et le bouheur public ne peut 
exister tan t que les bases sociales sont fausses ou mal 
assises. Les resistances morales que la Franc-Macon- 
nerie opposa a lout ee qui n’entrait pas dans ses vuos 
humaoitaires ou qui pouvait compromettre son ac- 
tion civilisatrice, k soin qu’elie prit d’iug£rer dans 
les moeurs rationales l’esprit de dignite et d’ind6pen- 
dance qui distingue les peoples c£lebres, sa forme 
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resolution de soutemr Fiat&r&des masses par les 
moyens quo donnent la raison et l’6qutt6 , porta la 
conviction dans les esprits. Alors ses temples se rem- 
plirentde tout ce que la France et FEurope avaient 
de plus Ulustre dans les sciences, dans les arts, dans 
la magistrature et dans l’armie. Ghacun voulut con- 
courir a Fceuvre sainte de Fdmancipation des peoples; 
et chose admirable , la Franc-Magonnerie, here d’a- 
voir sous ses drapeaux l’dlite des intelligences , ne 
s’tsloigua pas des principes de moderation et de g6- 
nerosite qui Font fait toujonrs aimer. Plus le raou- 
vement fat fort et rapide, plus elle chercha a le diri- 
ger .dans Fintta&t de I’ordre et delapaix. La grande 
et sublime rfevolation francaise fnt son ouvrage, elle 
en prepara les aliments et en forma l’esprit propa- 
gateor; mais non pas comme Font dit qnelques ca- 
lomniatears, en soulevant les peoples, en les ameutant 
contre le souverain ou precipitant par des moyens 
extremes la chute d’un ordre de eboses qui ne rappe- 
laitque de tristes et douloureux souvenirs; elle de- 
mauda des rgformes, mais de celles que rtolament 
le besoin des people et .le progrte des lumieres; ces 
r6forme», elle voulut les obtenir par les votes l6gales, 
sous le patronage de la puissance supreme de la 
nation et de Fautorite du monarqne. L’assembl6e 
constituante, dans laquelle se trouvaient tant d'il- 
lustre freres Macons, ne ddmentit pas son caractere 
auguste ni sa noble mission, linie d’iatention avee le 
magnanime et pieux prince qui geuVernait laFranee, 
elle consacra ses premiers travaux a coreiger les abus 
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deFadejiaisiratioageuvernementaieeti fodder i’oidre 
politique ear ha principe nature! qni caractfirwe sa 
puissance el la lfighnmtfi de son actioa souverame ; 
eUe afcolit lea privileges aristocratiques et religieux, 
parse qne.ee sent eux qoi entretieDoent la misfire et 
l’ignoranceda people; tnais elle consacra la royaulfi 
et la rehgien, Time cetume element conservateur des 
fitate, l’autre eomme an besom nficessaire de Ffime 
sociale. Lea travaux de cette gkriense assemble se 
firent en famine etavec one aetivitfi et unsde patrio- 
tique. Si pins tard one perturbation funeste seglissa 
dans son sein, sties suites en furent erudles, ceufast 
point la Franc-Maconnerie qu’il faut en accuser, mais 
les hypocrites de tous les partis, les exploitaurs de 
tone les regimes et de tous les gonvernemeois qoi se 
jouent aussi bien du sermentde Franc-Mafou que de 
ceini deprfitre, et dela foi de cathoKque que do odle 
de protestant : ces cam&fions a double figure dont 
le monde da pifisent est rempli, qut ne connaissOmt 
d ’autre commerce que celui de vendre leur conscience 
poor des places et de Far gent. “■?%■ 

Sous le rfighne rfivolutiotmaire , la Frsno*Ma$on- 
nerie ne resta point muette; mais la force morale, la 
seule qu’dle se fait gloire d’exercer anr Fesprit des 
peuples, na pouvait rien sur des hommes dont le 
fanatkme tfipubiicain nourrisenit la lureurj alors eUe 
die se renferma dans son action de pure btenfaisance; 
olle aidaet secourut Finfoituue; eUe arrfita la main des 
beurreaux, faeilila I’firarion des victimes, et par une 
opposition toute pbilantbropique elle provoqua 11a- 
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holilion dusysWme de terrenr qua d«s nyeessitto 
poUUques, Idea plus qu’uue barbare ambition, avaierrt 
fait uailre. 

dependant, au milieu de ce paroxisme infernal, 
on eomplot impie se trame contra nos nouveiles ins- 
titutions; dyja la sol natal est souilly par das hordes 
ytrangeres > et la France se trouve en presence da 
vingt roislignyscentseelie. Danace t»snic»f supreme, 
qua fera la F rane-Ma$onnerieP etin n’aime ni le sang 
ni las mines, et dans I’esprit de ses institutions, la 
fraternity ne se renferrae pas dans les Unites gy©gra- 
ptuques d’ua pays, ni dans I’idieme pabriolkpio , e’est 
une loi humaaitaire qui engage tons ltes bomstes b 
s ’aimer, a s’unk, k traveller ronkteitemertt pour le 
bien commun ; mais la Frane-Ma^onaerie rationale 
a des devoirs k remplir eavers la patrie etenvers le 
souverain;avant d’etre admiaau banquet des Slus, 
le Ma$on ytnit citoyen; enfant de la eity, il fitait dy- 
voufe an culte de ses loia et de ses noeurs, et ks 
ypreuves du temple nelut on t rim firit perdr© de ses 
qualitbs original les. On* tousles horamee sent fr^res, 
tous. doivent s’aimer et se secourir les mts les; ant res; 
la Franc-Magonnerie n’entend pas fiaire deception 
it celte loi de nature, ni vleler ancon de ses comman- 
dements; mais il qe s’agit past ici d’one guerre entre 
les peuples, e’est le despotisme personnel qai tins le 
glaive pour asservir la France; ee sont les sappdte 
dela lyrannie qui veulenila foire reculer dans lepasse 
et la soumettre ala servitude rontintereqiiela fdoda. 
lilt lui avail impose, et les Francs-Magons de la France 
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ne resteront point froids spectateurs d’une agression 
si criminelle; ils se rangeront tens sons ks drapeaut 
de la mire patrie, et c’est a la vie, & la mort qu’ils 
termiaeront le grand drame dont pendant I rente ans 
l’Europe a 616 le th6&tre. 

Vers la fin da XVIII® si6cle, lorsqae la Franc-Ma- 
jonnerie chercbait avec ardeur 6 fixer les principes 
de la loi naturelle dans les moeurs religieuses et poli- 
tiqnes, les c6l6brit6s de l’6poqae se rang6rent sous 
sa banidre pour lui prfeter un g6n6reux secours. Eh 
France, alors qu’elle m6ditait la r6volntion morale 
qni devait changer la face du globe, les philosophes, 
Voltaire, d’Alembert, Condorcet a leur t6te, firent, 
sous le stygmate de l’6lu Macon, une guerre active 
aox abus, anx pr6jug6s, aux superstitions, 6 toute 
cette fausse science dont la cr6dulit6 du peuple 6tait 
nourrie. Lorsqu’il fallut 6purer le syst6me gouver- 
nemental et l’asseoir sar le principe de Hbert6 et d’6- 
galit6 qui seal le rend sacr6 et l6gitime, ce furent des 
hommes d’6tat fdrm6s dans les temples majonniques, 
les Mirabeaa, les Rabaut de St-Jitienne, les Barnave, 
les Cambac6res, les Bergasse, qui se chargdrent de 
cette mission patriotique. 

Plus tard, H fant sauver la France et faire respecter 
les travaux philanthropiques de dix siecles; il faut 
refouler vers sa source impure le g6nie corrupteur 
qui pr6sidait aux destin6es des nations de l’Europe ; 
soudain on voit les plus illustres enfants de la lumi6rc 
s’6lancer dans les camps ; ils partent volontaires et 
sans autre avenir que celui que leur feront leur coil-" 
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rage et lair divouement ; cependant la premiere 
phase triomphale est a peine passie, et ils sontdejb 
grands aux yeux du peuple et de l’arm£e ; desormais 
ce seront eax qui mediteront le success et comman- 
deront la victoire; on les yerra k la tile des brigades 
et des divisions, dans les conseils et partoiit ou le 
genie et le talent militaires seront necessaires. Sans 
doute toutes les cilebrites des armies dela ripublique 
et de l’empire n’avaient point subi les ipreuves ini- 
tiatoires, mais les fastes historiquesdu Supreme Con- 
seil et du Grand-Orient attcstent que la plnpart 
d’entre elles sortirent de letir sein. 

Le rapide tableau que je viens de faire des trois 
ipoques qui signalirent le mouvement glorieux de la 
revolution frangaise montre que la.Franc-Magonnerie 
exerce une influence souveraine sur les hommes su- 
pirieurs, qu’elle les attire b elle par la purete de 
ses prineipes et 1’excellence de ses doctrines, et que 
ses enseigaements et ses lois les obligent a consacrer 
leurs talents aux intirits des peuples et des societes. 
Je crois que les exemples soat trop nombreux pour 
pouvoir contester cette virile. 

Apres Frederic le grand et Georges IV, il n’y a pas 
de souverain qni ait mieux appricie le bien moral que 
font dans les etats les ordres magouniques, que Napo- 
leon . Ce ginie extraordinaire n’etait point Magon , 
mais il connaissait l’esprit de bienfaisance et de mo- 
deration qui presidait aux reunions des enfants de 
la lumiere; il savait que les temples etaient le lieu de 
eelraite de cette classe d’honnites gens qui vivent 
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sans prejugis et sans hypocrisie; qu’ils etaient l’ycolc 
ou se formaienl les amis de l’ordre et de la paix , les 
citoyens sincerement attaches aux lois et a la patrie; 
il n’ignorail pas que la Ma^onnerie est liberate par 
principe et par devoir, et qu’elle n’approuvait pas 
sur tous les points son despolisrae gouvernemental ; 
mais il tolArait sa respect ueuse opposition ainsi que 
son blAme silencieux; et, loin de comprimer les efforts 
qu’elle faisait et qu’ello fait toujours pour faire arri- 
ver la society politique a une noble independence, il 
les encourageait. Sous son regno, la Franc-Majonne- 
rie eut son 6poque de gloire et de prosperity; el le de- 
vint la religion des plus illustres, coniine des plus 
sages; les ateliers se mulliplierenlavec une incroyable 
rapidity, et les travaux dirig6s par des maltres habiles 
se firent avec un ensemble et une assiduity si par- 
faite, que nos freres d’Anglelerre et d’Allemagne qui 
venaient visiter nos temples avouaient que dans 
aucun pays ils n’avaient vu la Franc-Ms^onnerie si 
zelee etsiactive. 

Lorsque lea Bourbons vinreftt de nouteau s’asaeoir 
sur le trdne de France, la Maujonnerie , qui dans 
l’ordre politique se plie a l’empire des yvinements, et 
reconnaU les fails aeeomplis , lea aecueillit avec res- 
pect et sou mission . Louis XVlIl, qui A toute force 
voulaitytreroi parlagrAcedoDieu, nourrissait contre 
elle des pryveoliona injuries ; il la croyait propagaa- 
diste desopioionarypublicaines; il s’imaginait qu’elle 
ferait toujours une opposition sAditieuse A son gou- 
vernement, et quelle ne reconnaitrait jamais la force* 
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politique du mot I6gitimh6 ou droit h^ditaire. Ces 
preventions elaient nourries par le syatdme de diffa- 
mation et de calomnie que lesennemis nos de la Fraac- 
Magoonerie ont constamment pris pour la dfeconsi- 
derer aux yeux du peuple et du souverain. L’abbe 
Barruel et d’autres ycrivains anti-iiberaux avaient 
ecril, que la Franc-Magonnerie yiail la m^remourrice 
de rilluminisme,, du jacobinkme , du earbonarisme 
et de tonles les secies ultry-rypublicaines. Leurs ou- 
v rages, Merits dans le dessein de servir le pariiultra- 
montaio et la noblesse du vieux regime, ytuient mis 
sous les yeux du cbef du gouvernement , et ou ne doit 
pas fetre ytonne si Louis XVIII, qui , comme nous 
l’avons dit, considyrait le droit divin comme un dotgme 
politique, ne voyait pas les Franca-Magons avec un 
mil de bienveiUanee 5 mais ce roi ne se laissait pas 
s&duire par le langage des passions , et les arguties 
des partis n ’avaient sur lui aucun empire ; de sorte 
qu'il fut facile a son ministre faveri , le due de Case 
(1), de l’edairer sur le but moral et sur Faction so- 
cials de la confraternity taagonoe. Alors, non seule- 
ment il la laissa faire librejneut , mais il la protygea 
secrytement . Charles X eut le bou esprit d’en agir avec 
la myme sage$6e et la myme prudence; de sorte que 
sous les regnes de ces deux rois, la Frane-Magennerie 
frangaise ue fut ni moins prospyre ni moins brillante 
que sous (’Empire. Elle sc livra avec autant d’ardeur 


(1) Grand ccmmandeur du Supreme Conseil. 


9 
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quo de succAs a ses travails, humanitaires, et son in- 
fluence fut d’autant pins salutaire a la nation, que 
le parti des Ateignoirs, a la tfete duquel il faut tou- 
jours placer les jAsuites ultramontains, avait ses chefs 
parmi les hommes de la cour et du gouvernement, et 
cherchait par tons les moyens possibles a dAtruire 
l’oeuvre de lumiAre de la grande rA volution. 

Quoique l’on ait pu dire, la Franc-Ma$onnerie 
fran^aise ne fat ni ingrate ni perfide envers la bran- 
che alnAe ; il n’est pas vrai qu’elle parlicipa au com- 
plot oardi contre elle, ni qu’elle prit une part active 
aujen des passions politiques qui amenerent sa chflte; 
la Magonnerie ne cabale jamais contre un gouverne- 
ment Atabli, quand inAme il serait injuste et illegitime; 
et elle ne souffle jamais la discorde et la haine pour 
servir une ambition usurpatrice. La sociAtA Aide-toi 
le Ciel t’aidera, qui conspiraiten pleiri soleil, eut 
quelques Francs-Magons pour auxiliaires , mais de 
ceux qui profitent des circonstanees pour se faire 
une position dans le monde; de ceux qui on t dAja 
passe A la toise de l’opinion publiqUe , et que la pos- 
tArite mettra au rang des renAgats et des parjures. 

Sans doute la Franc-Ma$onnerie n’a pas a se louer 
des hommes qui ontexploitA le revirement de 1830, 
mais qu’on le sache bien, alors que ces mAmes hom- 
mes joueront A la hausse et A la baisse sur les chances 
des AvAneinents, fid Ale A ses principes, elle dAfendra 
avec son courage accoutumA 1’ordre public et les ins- 
titutions; et aujourd’hui comme toujours, dans ses 
fAtes solennelles et dans ses' banquets , son premier 
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vivat et son premier toast aeront pour le prince qui 
gouverne et pour la prospferitfe de son augusle fa- 
mille. ■ 
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DE LA MAGONNERIE AD 19™ SIECLE, 

ET DBS MO YENS A EMPLOYER POOR LA MAINTEMR A LA 
TfeTE DO PROGBJiS SOCIAL ET HOMANITA1RE. 


Je ne suis pas de ceux qui pensent que l’homme 
soil n6 m^cfaaot. Le germe de perversity qu’on lui 
suppose , cette lApre de coeur qui le tourmenle et le 
dygrade, est moins un vice hyryditaire que le fruit de 
l’habitude et de l’yducation. Si on voulait faire des 
homines, on en ferait avec de bons principes et de 
bons exemples. Parlons avec franchise ; ne craignons 
pas de dire une vyrity cruelte , quelque offensante 
qu’elle soit pour la raison : nous ne sornmes pas gAtys 
en naissant, mais on nous gAte quand nous sornmes 
nys. Ce sont les lepons de ceux qui sont appelys par 
l’aveugle fortune a nous servir de maltres, qui infil- 
trent dans nos Ames la corruption et le nAant. 

Partout et toujours il se trouve des hommes qui se 
font un jeu de vivre aux dypens de leurs semblables, 
et qui, sur l’ignorance, la misAre et l’asservissement 
des peuples, fondent leur position dans le monde > 
incapables de se sontenir par des moyens bonorables, 
il leur faut des victime9 et des esclaves : ils ne crai- 
gnent pas pour ab&tardir l’espece humaine , de la 
sevrer aux portes de la vie de son intelligence et de 
ses vertus, et lorsqu’ils ont fait de leurs freres un trou- 
peau d’imbydles, leur plus grand plaisir, c’est celui 
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de pouvoir les dominer par la peur et la superstition. 
Ce fut coat re cette engeance de tyrans que les rfefor- 
mateurs phiiosophes televterent leurs puissantes voix , 
et les soci6t& secretes qu’its tetablirent, le voile mys- 
tterieux dont its couvrirent leurs doctrines philanthro- 
piques et religieuses , ne furent imagines que pour 
faire plus librement et avec plus d’ensemble contre 
leur detestable ambition, une opposition deprineipe 
et de droit. 

Parmi les societes secretes que l’amour de l’huma- 
nite et Pinteret des peuples ont fait naitre , on doit 
mettre au premier rang la F ranc-Majon nerie. En Eu^ 
rope comme en Asie , et partOut ou elite a pu exereer 
son influence, elle s’est fait unegloire de vaincre par 
les armes de la persuasion et la puissance de l’exertiple, 
l’insa liable avidilte des passions politiques et religieu- 
ses , et de ramener l’ordre et la paix partout oil l’es- 
prit rtevolu lionnaire avait porte la discorde et la guerre. 
Ce fut b son dtevouement pour une cause si sainte 
qu’il faut altribuer la longne tyrannic qu’elle a eu a 
supporter de tons les pouvoirs qui n’ont pas marcbte 
dans les voies de la justice. Et ce ne serait rien que la 
persecution, mais la diffamation et tous les genres de 
calomnies ont tette mis en usage pour la rendre odieusc 
au people; il n’est pas jusqu’au mot F ranc-M agonnerie 
qui n’ait subi le stygmate fltetrissant de l’esprit de 
parti ; et les difftrentes applications qui lui ont tette 
denntees, il les couserve encore dans l’esprit de laplu- 
part desnteophites. Les uns simaginent que la Franc** 
Ma^onnerie est une society ou l’on enseigne l’art de 
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parvenir aux emplois et aux honneurs en faisant une 
opposition de doctrine ou de sysleme; lesautres 1’as- 
similent a ces camaraderies politiques et Jittferaires 
que la mediocrity a in venues pour usurper les droits 
du m£riteet de la vertu; enfin, il s’en trouve qui la 
considerenl comme une reverie du bon vieux temps , 
le reste des batteries philosophiques du moyen kgez 
or, la Franc-Maconnerie n’cst rien de tout cek; C’est 
une institution fondle pour comballrc par la force 
morale tout ce qui est contraire au pFogres.de 1$ raison 
et a 1’esprit de la confraternity universale. La force 
morale s’acquiert par la vertu; c’est la seulequel’©-* 
pinion reconnatt legitime , et que la conscience des 
peuples consacre dans le code des nations, comme 
devant fetre l’agent supreme du ppuvoir souverain. . 

D’aprOs cette definition, on doit appeler la Franc- 
Ma^onuerie la science du progris, moral, et renfer- 
mer son action sociale dans ces deux ailributs de 
{’intelligence, verites et lumieres. Eclairer les hom- 
mes , appuyer leur instruction sur les idOes positives 
et sur les principes de la loi naturelle, c’est les amener 
par la force de la raison a un regime d’ordre et de 
sympalhie , et a un Otat de bonheur constant et r£ci- 
proque. 

La position normale d’une society magonnique est 
celle d’felre toujours sur la trace de la yraie science, et 
de marcher en avant pour feclairer les. voies de la 
perfection. Elledoit fctre composOe d’hommes graves, 
probes et gynOreux*, vouOs aux intyryts.de la patrie 
et dc l’humanity ; ni l’intrigue, ni la cabale, ni tout 
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ce qui sen! les manoeuvres d’une ambition personnels 
on d’uae coterie, ne doit p£n6trer dans son sein. Laou 
le Dieu de la nature et la vertu ont leur temple, oil 
la sagessq et la justice seryen t d’appui au courage ( l ) , 
les passions ne doivent point avoir d’empire sur les 
limes. 

Ce n’est point par des signes , par des attouche- 
ments , ou par le prestige des grades, qu’un Majon 
doit se faire connaltre , c’est par des vertua. Du mo- 
mentqu’il est entrfe dans le temple, il n’est plus Thom- 
me du monde, i’homme des erreprs et des pr6}ug6s , 
des vices et des passions qui nourrissent nos faiblesses, 
c’est I’enfant de la lumiere , le z6lateur de la justice ; 
c’est une espece de chevalier de rjtumanite, et il doit 
savoir le genre d’ennemis qu’il a k combattre , et le 
courage qu’il doit deploy er pour sortir victorieux de 
l’arene. 

Les vices qui emp^chent la raison de progresser et 
les hommes de vivre enfrdres, sont la superstition et 
le fanatisme. Enfants de Tignorance , la superstition 
et le fanatisme, dit un E.* . Or.* . (2), sont deux mons- 
tres n es de ce qu’il y a de plus stupide au monde; ce 
sont deux hydres a cent tfetes toujours renaissantes, 


(l)Les deux lettres J.\ B.*.' qui d6corent les deui colonnes du 
temple sont les initiates de deux noms qui appartiennent k la langue 
symbolique de la th4osophie. Jak.*. eolonnedroite, laSagesse; Bo.*, 
colonne gauche , la-Gloire. ( Attributs ou Emanations du G.*. A. . 
D.\ 

^ (2) Oiscows prononcd dans la confederation des cinq coiiseils des 
C.\ des Che.*. Elus *. K.\ de la capitale de France. 
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toujours aflamCes, qui repandent partout Ic poison 
at la flamme, qui devorent les homines , les peoples, 
les generations , et qui oat creuse sur la lerre un 
gouffre eternellement ottvert pour engloulir dcs ge- 
nerations nouvelles. Voila les vra» tyrant del’huma- 
nite et de la societe , et c’est pour les combattre que 
la Magonnerie a eteetahlie. UnMa^on doit avec cou- 
rage et perseverance diriger sesaltaqnes centre ces 
deux formidables ennemb des prosperites bumaincs. 
Sa science , sa logique , lea forces de son esprit, les 
ressourees de son genie , toute I’intelUgence de ton 
tme doivent eoneourir & mettre fin aux ravages qu’ils 
font dans le monde , sans eela il n’est pas Magon ; H 
a passe dans le cbamp d’epreuve sans se depouiller 
de son enveloppe materielle, il est entre dans le tem- 
ple avec les faiblesses de son humanite, et c’est un 
profane travesti. La pbilanlbropie et le liberalismc 
ne sont que de vains mots pour la plupart de ceux 
qui se diseftt liberaux et philanthropes. Suit qu’ils 
ne coroprenaent pas leurs devoirs, soft qu’its ne s’at- 
tachent pas beaucoup ft les comprendre, ils vont de 
biais et tortus lorsqu’il faut aller droit; on dtrait qu’ils 
ont peur d’agir el de parler; on les voit tonjours re- 
commander la prudence et la moderation; ils veulent 
que devant les prejugCs qui rabougrissent la race 
humaine, le silence soit une vertu du coeur et de l’es- 
prit; ils s’imaginent justifier la reputation qu’ils pr6- 
tendcnt se faire en c riant a lue-tete cette phrase ba- 
nale , tolerance pour toutes les opinions, tolerance 
pour toutes les croyances ; mais il n’y a rien de libe- 
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ral, rien de philanthropique dans cette espdce de 
grii^rosild , que mutueHement tous les ambilieux se 
font , si ce n’est la faculty que l’on doane au fripon 
el a l’hypocrite de faire libremenl leura metiers. 

La tolerance absolue des opiaions et des doctrines 
saus uae censure d’examen, sans l’imposante autori- 
td de la raison pour en r&gler I’exercice, c’est le,feu 
d’un incendie qui n’a ni commencement ni fin ; ce 
•sont les crimes religieux et politiqucs se soccddant 
les uns auxautres el se justifiaet par la force ou par 
1’hypocrisie. 

On toldra Fopinioa probable que l’on pouvait as- 
sassiner un roi, et les rois furent assassinds; on toJ6- 
ra l’opinion probable qne l’on pouvait avec de f argent 
racheter le parjure et la Irahkon, et on se parjura et 
on manqua de foi a son prince et it sa patriej on 
toldra l’opiniou probable qne les hdrdtiques dlaient 
des chiens, et on massacre les vaudois et les camisards, 
et Grdgoire VIII, dans un zdle impie, fit sonner les 
cloches en rdjouissance lorsqu’il apprit que 1’on avait 
immold cinq cent mille victimes en l’honneur de 
son opinion probable (1); on toldra la croyance que 
pour dire sauvd U fallait donner son bien a l’dgfise, 
el le elergd spolia les Camilles et il s’enricbil aux ddpens 
de la veuve, de 1'orphelin (2); on toldra la eroyance 


(1) Grlgoire VIII fit fair® des rtjouissances publiques lorsqu’il ap- 
prit le massacre de k St-Barth61emy, et donna une forte somme d*ar- 
gent h celal qui lui apporta eette nouvclle. 

(2) Au X e et Xf e skcles, le elergd romain avait 6tabli comme point 
de foi que Ton ne pouvait 6tre sauv6 sans donner une partie de son 


Digitized by LjOOQle 



138 


que les papes fetaieat lea maitres de la terre et que 
lea roia n’6taient que leura sujets , et les peuples de 
TAngleterre, del’Allemagne, de la France et de Naples 
(1) ae rfevolterent conlre leurs princes legitimes pour 
obtir au pape. 

Les opinions et les croyances contraires a la raison 
et a la v^rito, soit en politique, soit en religion, out 
impr£gn6 en tout temps dans l’eaprit du peuple la 
stupidife et Tignorance, en tout temps elles oat d6- 
grad6 les aations et perdu les empires. 

Soyons toferants, soyons indulgents s’il le faut, 
pour toute les bigarures de 1’esprit liumain; toferons 
les creations du roman lisme et du j6suitisme; que 
Lucrece de Borgia, le lys dans la valfee , la vierge 
aux sept douleurs, les miracles de sainle AU6lie, lout 
ce qui peut fegayer et faire rire sans pervertir l’esprit 
public , soil admis comma folies amusantes ou dro- ' 
latiques. Soyons toferants par principe, par carac- 
tere, par sentiment; mais jamais jusqu’au point de 
servir par notre indifference l’hypocrisie qui nonrrit 
l’ignorance, et la cupidife qui la propage. Laisser 
croupir le peuple dans la fange des superstitions; le 
laisser viyre dans des croyances absurdes et des pr&ju- 
g6s degradanls, c’est servir les passions les plus 
ignobles et se rendre complice de la plus detestable 
ambition ; ne pas chercher a garantir la socfete des 


bien a Tdglise. On peut croire que dans ce temps de cr6dulit6 ou de 
superstition peu de personnes manquaient h faire des legs religious. 
(0 Voyez Thistoire de ces royaumes. 
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Sanglantes orgies du fanatisme, c’est nianquer a son. 
devoir d’homme et de citoyen : 1 ’humanity el la patrie 
exigent de nous plusdecourage et plus de d^vouemeiit. 

Le mouvement du prognis moral et social que la 
Franc-Majonnerie provoqua des sa naissance , n’a 
jamais 6t6 interrompu; quelquefois lent et peu sen- 
sible, quelquefois rapide et tumultueux, il est arriv6 
apres di verses transitions a fetre plus rSgulier et plus 
solide, et a donner de grandes esp&rances pour t’ave- 
nir des nations; mais la fin n’a pas encore cooronnG 
I’ceuvre, il ne faut pas croire que la superstition u’ait 
plus de racine, ni le fanatisme plus de s6ve; on nous 
l’a dit i ce sont deux monstres qui renaissenl de leurs 
tend res. Lorsqu’on est sous le ciel des passions et 
qu’on voit l’ambition prendre toutes les formes pour 
satisfaire un brutal 6goisme et une pitoyable vanitfe, 
on doit craindre la perfidie et la trabison, on doit 
surveiller le g6nie du mal qui veille sans cesse pour 
envahir la pens6e humaine et usurper les droits de 
l’bumanite. Travailler plus que jamais a lui 6ter les 
moyens de consommer son oeuvre impie, c’est le de- 
voir* 1’unique devoir d’un Magon du XIX® sieele. Ce 
n’est pas un mal que la F ranc-Magonnerie se soit 
debar rass6e des hommes qui ont fait de ses nobles 
travaux 1’objet d’une speculation inf&me. Les fa- 
voris de la fortune , les roues qui , a force de ruse 
et d’hypocrisie, se sont eleves au faite des grandeurs 
humaines ne lui conviennent pas; ce sont des hommes 
fibres et fraucs d’esprit et de coeur, des chevaliers 
sans pepr et sans reproche qu’il lui faut. 
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Un litoral philanthrope, un Ma$on en an mot, ne 
doit toldrer quo les actes et les fails qui d6rivent da 
droit nalurel. Si la soci616 est domitoe par de funestes 
doctrines, si 1’adiGce human it air e que la science et 
les luotorea 6l£vent & la gloire du grand Architecte 
de l’univers se troure attaque par de faux proptotes, 
son devoir est de se presenter en face de 1’ennemi et 
d’arrtter son vandalisme barbare, il doit savoir que 
lorsqu’on fait le bien on ne doit comple a personae de 
ses actions, et que la crainte est unel&chetO lorsqu’on 
a sa conscience etDieu pour appuis; d’ailleurs les armes 
que le Ma^on emploie ne son! ni l’6p£e du conqufe- 
rant, nila parole- perfide de l’hypoerite, ce sont celles 
que l’Evangile lui permet de prendre, celles que saint 
Paul employait contre celui qui voulait pervertir I’es- 
prit de la loi et le tourner au profit des croyances 
idol&tres : la raison et la v£rit6 (1). 

La Franc-Ma$onnerie, en plantant son drapeau 
dans le camp des travailleurs, en se recrutant parmi 
les professions honorables, est devenue hourgeoise 
et citoyenne, et tocessairement elle a gagn6 en force 
morale ce qu r elle a perdu en luxe ou en faux 6clat 
materiel ; cependant elle ne se meut pas encore dans 
la sphere oh son prindpe nature! I’a platoe. 11 y a 
dans les soci6t6s ma^onniques un certain d&ordre 
moral qui fait craindre pour I’avenir; on murmure, 


(0 O homme ! plein de toute sorte de tromperie el de fourberie ; 
enfant du diable, ennetni de toute justice, ne cesserez-vous jamais de 
pervertir les voies du Seigneur. ( St-Paul & Ely mas, magic ten.) 
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on sc plaint de toute part, et ce sont les Masons lea 
plus diroute et les pins dignes qni se plaignent, ce 
qui nous doit faire croire qne les plaintes sont jnstes 
et que r6ellement un rice capital mine l’&Hfice (1), 
II est de fait que ce rice existe, qu’il a p6n6lrfe bien 


(1) Dans an morce&u d’ architect a re que je disaiS k mes FF.\ de 
la Reap.*. L.\ de St - Pierre des Vrais Amis, void comment je 
m’eiprimais k cet 6gard : 

< Je ne vous dirai point, mes FF«\, comment disparurent de la 
terre les ordres religieux , philanthropiques et cheyaleresques qni na- 
quirent avec te christianisme, et servirent d’appui aux peoples nais- 
saots del’Europe, ce serait revenir surla mime cause et d^cliner les 
memes faits; mais, n’est-il pas extraordinaire, n’estil pas inoul que l’d- 
golsroe, dans son aveugledyiire, porte son esprit dypravateur au coeur 
d’une soci&y fondle sur un prindpe n6 avec le monde, avecle pre- 
mier souffle dune conscience humaine ; principe qui tend k cr6er un 
lien untversel de fraternity entre les hommes, et qui impose pour rygle 
supreme le dysintyressement etla bienfefsancetl! 

« Oui, mes FF.*., l’Ordre magon.vest aussi entacby de cette lypre 
qui dyvore la sociyty : il y a des ambitions profanes qui surgissent 
dans le temple oil hiit la vr.'. lum.\ ; des amour propres , des pry- 
tentions, des yanitys. des desseins de fortune souiUent la purely du 
sanctuaire : on cherche k tirer parti de l’avantage d’Gtre Macon, pour 
abandonner aprys la truelle et le coinpas, comma ont faitmille et mille 
renygats, lorsque la fortune a daigny leur sourire. De \k , les zizanies, 
les querelles , le manque d’ensemble et d’unity, et ce qui est le pire de 
tout, ce rel&chement, cette froide indiffyrence qui se manifestent de 
toutes parts. On chercbe, dit on, k porter remide au mal en corrigeant 
les Statuts de l’Ordre : que I’on corrige les hommes, et on atteindra le 
but; que I’on corrige ce qu’il y a de faux, d’impropre , d’anti mac.’. ; 
dans les voies initiatoires, que Ton sache ce que valent les soldats 
qui entrent dans la miiice maconne, et bientdt on verra les ayenues 
du temple se remplir d’une race de chevaliers de Thumanity , qui 
sauront avec force et courage combattre le fanatisme et la superstition , 
T ignorance et la bytise, qui servent d’auxiliaires k l’ygolsme pour 
usurper impunyment les droits de la raison et dels verity. 


Digitized by LjOOQle 



142 


avant dans le sanctuaire , et cotrnne il doit son ori- 
gine et sa foree d’action aux moeurs actuelles du 
monde profane , c’est par la s6v6rit6 que 1’on met- 
tra dans les initiations que Ton peut espSrer de le 
yaincre. N’oublions pas que la Franc-Maconnerie fut 
institutee pour faire vivre les generations dans une 
unite sociale et fraternelle; pour les arracher k la 
misere et i Feselavage; chercher par le travail et par 
1’etude, la vraie science et la vraie lumiere ; les re- 
pandre sur les homines pour les rendre meilleurs et 
plus heureux , tel fut le but des fondaleurs de cetle 
institution. Depuis le XII® siecle, les Macons de toules 
les contrfies de FEurope ont suiyi la route tracee et ont 
concouru simultanement et fraternellement a cello 
ceuvre sainte avec un zele que le devouement seul 
peut inspirer, et les peuples se sont edaires et la socieie 
plus forte et mieux assise, marche rapidement vers le 
complement de sa perfection normale; il faut done 
s’armer de courage et continuer le travail. Macons 
d’dite, appelez h vous les liommes forts d’esprit et 
de coeur, qu’ils joignent leurs lumieres et leurs vertus 
aux votres, et vous acheverez d’dclairer le monde* 
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DE LA CHARTE DE COLOGNE. 

La veritable Franc-Ma^onnerie se renferme dans les 
Irois grades symboliques : App . * . , Comp . • . el Mai t . • . ; 
au dela on ne trouve que suppositions vagues , pra- 
tiques pufcriles et souvent ridicules pour ceux qui 
en connaissent les doctrines. Cependant , ainsi que 
je l’ai dit, l’lustitution Ma$.*. n’a point subi d’alt6- 
rations graves par les rites nombreux (I) que la pas- 
sion d’innover a introduits dans son sein; les Or.*. 
(2) et lesGrandes Loges de I’AraSrique et de 1’Europe 


(1) Rite, ordre des cdr^monies. En M.\ ce mot a un sens plus 
Itendu , il signitie classification , manure de disposer les degrgs ou 
grades mac/.,d’apr6slesyst6mephilosophique, scientifique ou che- 
vaieresque que l’on a adopts dans les diffferentes series d’initiation. 
Souvent ies degr£s d’un rite nesont que les chalnons d’une doctrine 
philosQphique 5 quelquefois un degrg constitue un rite ; tel est le degr6 
du Royal-Arche, qui est le 7* et dernier degrd de Faneien rite Ecossais. 

Quelque nombreux que soient les rites, on pent les ranger cn deux 
classes, ceux de la Croix et ceux de l’Etoile flamboyant^ : les premiers 
suivent les doctrines philosophiques et religieuses du Christianisme 
primitif, les seconds celles des Egyptiens et des anciens sages. Chaque 
rite a des embl6mes analogues aux doctrines qu’il professe. 

(2) L’Or.\ est le point central des differenles Loges d’un royaume, 
ou de la f&lGration d un mdme rite ; ce mots’emploie en Mag.*, pour 
designer la place du Malt.*, et des Off.*, de la Loge : il rappelle aussi a 
F esprit des FF.\ que les my stores de la sagesse sont venus de l’Or.-., 
d’ou d^coulent, en effet, toutes nos connaissances. Le sens altegorique 
de ce mot indique le lieu d’oti part la lumiere physique qui nous dclaire , 
vers laquelle Thomme tourne coustamment les ye ux comm e vers 
la source de son existence. 
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out toujours eu le bon esprit de ne reconnaitre d’es- 
sentiellement fondamental que la classification gra- 
duelle de l’anciennc Franc-Mas-*. La Charte de Co- 
logne peut done, a cet egard , Sire considSrSe comme 
le monument le plus orthodoxe et le plus classique 
de l’art royal (1). Cest pourquoi nous avons cru es- 
sentiel de la faire connaitre a nos lecteurs. 

A L.*. G.*. D.*. G.*. A.-. D.\ L’Uit.*. 

Nous, Maitres elus, Membres de la Society v6n6rable 
consacr6e A Jean, ou de l’Ord.*. des Francs-Mac.*., direc- 
teurs des LL.*. constitutes dans les villes de Londres, 
fidimbourg, Vienne, Amsterdam, Paris, Lyon, Fraucforl, 
Hambourg, Anvers, Rotterdam, Madrid, Venise, Gand, 
Koenisgsberg, Bruxelles, Danlzig, Middelbourg, Brtme 
(Fabirae) et Cologne, reunis en chapilre dans ladite ville 
de Cologne, aux jour, mois et an enonces plus bas, et sous 
la prtsidence du Matt.*, de la L.*. fondte dans cetle mtme 
ville, notre F.*. T.*. Ven.*., tres-savant, tres-sage et tres- 
prudent, choisi unanimement par nous A cet effet, savoir 
faisons aux Membres de l’Ordre, tant presents que futurs, 
par le moyen des prtsentes, qui seront envoytes a toutes 
les LL.*. susdites. 

Considerant que, dans ces temps malheureux, ou la 
discorde et les dissensions des citoyens portent partout le 
trouble et les calamites, on impute a notre society et a nous 
tous FF.*. admis dans l’Ord.*. de Jean ou des Francs- 
Mac.*., des principes, des opinions et des machinations 
tant secretes que publiques, aussi contraires A nos senti- 
ments qu’au caracltre , au but et A la doctrine de notre 


(1) Ce mot ne doit point son origine A Salomon ni a Hiram; il si- 
gnilie Part par excellence. 
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Societi; qu’on accuse, eo outre, les Membres de FOrdre 
(afin d’attirer sur nous lemepris des Prof.*, etdenous vouer 
d'une maniere plus sftre k Fexicration publique, et parce 
que nous sommes tous lies par un pacte et des mysteres 
inviolables religieusement gardes et observes par nous 
tous) d’etre coupables de vouloir ritaWir FOrdre des Tem- 
pliers ; qu’on nous design e publiquement oomme Ids, et 
que par suite, comma si nous etions affilies k cet Ordre, 
nous serious unis et conjures pour rgcupgrer les biens et 
les domaines qui lui ont appartenu et pour yenger la mort 
du dernier Gr.*. Malt.*. sur les descendants des princes 
et des rois qui furent coupables de ce fait et qui causirent 
Fextinction dudit Ordre; qu’a cet effet, nous chercherions 
k introduire le schisme dans l’£glise, des troubles et des 
seditions dans les empires et dans les dominations tempo- 
relies ; que la haine et Fen vie nous animecatent contre le 
Pontile supreme, FEmpereur et tous lessouverains; que 
n’obeissant k aucune puissance du mobde, et sounds seu- 
lement aux superieurs elus dans notre association repan- 
due sur la terre entire, nous ex6cuteribns leurs commis- 
sions eccultes et leurs ordres clandestins par un commerce 
de lettres secretes et par leurs mandataires charges de mis- 
sions expresses ; qu’enfin nous ne donnerions acces k nos 
mysteres qu’e ceux qui, examines et eprouvis par des 
tourments corporels , se seraient lies et consacris k nos 
assemblies par un serment horrible et detestable. 

D apris cela , et y ayant mOrement reflicbi , il nous a 
paru utile et tris-nicessaire d'exposer quelle est Forigine 
et le veritable itat de notre Ordre et quel est le but de son 
institution de charite, ainsique ces diffireuts points ont iti 
fixis et approuves par le& principaux Matt.*, experts dans 
Tart suprime et iclaires dans les sciences naturelles; et 
cette exposition etaot tracee et ridigie, nous avons risolu 
de Fenvoyer en original souscrite et signie par nous, k 
toutes les LL.*. de notre Societe, afin que, perpituant le 

10 
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souvenir de ce renouvellement solennel de noire paete et 
de Pint6grit6 des principes , elle puisseA Favenir porter nos 
institutions dans quelque autre partie de la terre, si, darts 
nos contrOes, la haine,renvieet TintolOrance des citoyens 
et des nations, multipliant les ravages de la guerre, acca- 
blaient notre SociOtO et 1’empOchaient de maintenir son 
Ota t et sa consistance; ou que devenue moins pure, meins 
intacte et moins incorrompue dans la suite ctes temps, el Je 
puisse prendre pour rOgle les principes traces dans la pre- 
sente Charte, si quelques-uns de ses exemplaires ecbappent 
k l’oubli et au neant, et les professer de nouveau dans des 
circonstances plus prosperes, lorsqueles tempetes seront 
calmees, pour retablir FOrdre, s’il 6tait renverse, ou pouf 
le ramener e son veritable 6tat, s’il etait corrotnpu ou 
ecarte de son but primitif et de la purete de sa doctrine. 

Par ces motifs, et aumoyen de cette lettre universelle, 
redigee d'apres les plus anciennes Charles et les monu* 
ments existants relatifs aux principes, aux rites et aux 
usages de notre Ordre tres-antique et tres-secret , nous, 
Malt**. elus, conduits par Tetude de la V.% Lumr., an 
nom de la promesse sacree qui nous lie, supplions tous 
collaborateurs & qui les presented parviendront ou pour- 
raient parvenir plus tard, de ne jamais s'ecarter de ce do- 
cument de verite; annongons et publions en outre? tant au 
monde edaire, qu’A celui plonge dans les tenebres, dont 
le salut nous est egalement cher : 

A. Que la SodiOtO ou POrdre des fibres admis F.\ M;*., 
consacreeA St- Jean, ne derive ni des Chevaliers Tern pliers; 
ni d'aucun ordre de chevaliers eccl6siastiques ou s6culiers; 
qtfil n'en est pas uoe partie s£par6e ; qu’il nest joint, ni k 
Fun ni k plusieurs d’entre eux, et qu’enfin il n'a avec eux, 
directement ou indirectement par aucun lien quelconque, 
aucune et pas la moindre relation , mais qu’il est plus an- 
cien qu’aucun ordre de chevalerie de ce genre , et qu’H 
existait d£ja, tant en Palestine; qu en Grece , et dans Fune 
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et l’autre partie de l'empire romain, avant les gucrres sa- 
crees et les temps ou les chevaliers susdits partirent pour 
la Judge; qu'il nous est dgmontrg , par differents monu- 
ments d’une antiquitg bien constatee, que l’origine de notre 
association remonte jusqu’aux premiers temps, oil fujant 
les disputes des diflerentes secies du christianisme, quelques 
adeptes imbus, par une sage interpretation des vrais prin- 
cipes , des secrets de la philosophic morale , se sgpargrent 
de la multitude; c’est & cette gpoque que des hommes sa- 
vants et gclairgs, que de vrais Chrgtiens, qui n'gtaient 
souiligs d'aucune des erreurs du paganisme, croyant voir la 
religion altgrge et corrompue, propager les schismes et les 
horreurs de la guerre , au lieu de la paix , de la tolerance 
et de la charitg , s’unirent et se ligrent par un serment sa- 
crg, afin de conserver et plus stirement et plus purs, les 
prineipes de la morale de cette religion , prineipes graves 
dans le coeur des hommes; ils s’y dgvougrent, afin que la 
lumigre gclatant de plus en plus du sein des tgngbres , ptit 
parvenir k bannir les superstitions et & gtablir, par le culte 
de toutes les vertus humaines, la paix et le bonheur parmi 
les mortels. Sous ces heureux auspices, les auteurs de notre 
association furent norames FF.*. consacrgs & Jean comme 
sui van l l’exemple de JeanrBaptiste, prgcurseur de la Lum.*. 
qui allait paraitre et* dont il fut le premier apgtre et le pre* 
mier martyr; ces docteurs etces gcrivains furent ensuite 
appelgs Matt.*., selon la coutume de ces temps; ils sechoit 
sirent ensuite des oollaborateurs parmi les plus habiles et 
les meilleurs disciples rgunis ; c'est de 1& que prit naissance 
le nom deCompagnon, tandisque le reste des FF.*. rgunis 
mais non choisis, gtait dgsigng, selon i’usage des philoso- 
phes hgbreux , grecs et romains , par le nom d’Apprentis 
(disciples). 

»• Que notre association se compose encore aujourd’hui, 
comme autrefois, de ces trois Grad.*, symboliques: Ap- 
prenii , Compagnon et Matt.*., et, au del& de la mattrise, 
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des Malt.*. ylus el des Supremos Malt.*, ylus: que toute 
association ou confraternity ainsi appelye qui admet, ou un 
plus grand nombre, ou d'autres dynominalions ou subdivi- 
sions , ou qui revendique une autre origine , qui tend k se 
myler des affaires politiques ou ecclysiastiques , qui se 
dyvoue k la haine ou k l'envie centre qui qua ce puisse 
ytre , et quels qn'ils soient , qui soutiennent de leur puis- 
sance de telles ryunions d’kommes ou lesappuient do leur 
erydit, quoiqu'ils s'arrogent le titre de Francs~Ma£.*., de 
FF.*. admis k l’Ordre de Jean , ou toute autre semblable, 
n’apparliennent pas k notreOrdre, mais qu’ils sont rejetys 
et expulsys comme schismatiques. 

T. Que parmi les Docteurs et les Malt.*, de cet Ordre 
exer$ant les mathymatiques , l’astronomie ou les autres 
sciences , ii s’ytablit , aprys qu'ils furent dispersys stir toute 
la terre, un commerce ryciproque de doctrine et him.*. ; 
qne de l£ est venu 1’usage de choisir, parmi ces Malt.*, 
ylus, Fun d’entre eux comme plus parfait que les autres ; 
qui, vynyry comme Grand-Malt.*, ylu ou Patriarcbe et seu- 
lementdes Malt.*, ylus, visible et invisible k la fois], doit 
ytre considyre comme le prince et le chef de toute noire 
association; que e’estainsique leG.*. Mait.*. ou Patriarche, 
quoique connu de trys peu deFF.*., exisle encore ryelle- 
ment aujourd'hui. 

Et, ces principles puisys dans les plus anciens manuscrits 
el chartes de TOrdre, comparys avec soin par raatority du 
Patriarcbe, avec des documents sacrys confiys au prysident 
et ses successeurs, yiant fixys, nous, munis de l’autority de 
notre susdit illustre Patriarche , nousavons statuy etpose 
en pryceptes les articles suivanls : 

v. Le regime de noire Sociyty, la manure et les moyens 
par lesquels les rayons de lum.\ ignye parvienneat aux 
FF.*. ydairys s'etendent dans le monde prof.*, sont en la 
puissance des Suprymes Malt.*, ylus; e’est k eux de veiller 
et de voir que rien ne se trame contre les vrais principes de 
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notre Soci&6 on l’6tat d’aucun de ses membres; c'est aussi 
ces Matt.*. Suprgmes do l’Ordre qui sont charges de le 
defendre, de conserver et de protggcprles droits et les li- 
berty de son 6tat et de les maintenir , le cas arrivant , au 
risque de leur fortune et au p£ril de leur vie en quelque lieu 
et en quelque temps que ce puisse 6tre , centre tous ceux 
qul voudraient y porter atteinte. 

s. ftien ne nous indique que noire association ait 6te 
connue avant Tan H40 apr&s la naissance du Christ, sous 
d'autre denomination que celle de FF.*. de Jean; c'est 
alors, d’aprfes ce qu'il nous a paru , qti’elle commen^a k 
prendre le nora de confraternity des Francs-Ma$.*., sp£- 
cialement kr Valenciennes en Flandre , parce qu'i cette 
epoque on commenga par les soins etles secours des FF.*. 
Francs-Mac.*. de cet Ordre, k b&tir, dans quelques parties 
du Hainaut , des hospices pour y guerir les paurres qui 
etaient alors attaquds de ^inflammation dartreuse dUe Mai 
de St* Antoine. 

£• Qnoiqu'en accordant nos bienfaits nous ne devions 
nullement nous inquieter de religion ni de patrie , il nous 
a cependant paru n£cessaire et prudent de ne recevoir, 
jnsqu'd present , dans notre Ordre, que ceux qui, dans le 
monde profane ou non £clair£, professent la religion chr6- 
tienne. 

II faut employer , pour yprouver et pour sonder ceux 
qui se presenlent k (’initiation du premier Grad.*, qui est 
celui d'App.*., aucun tourment corporel, mais seulement 
ies epreuves qui peuvent aider k d^couvrir l’esprit , les 
volontds el le caraet£re des novices. 

a. Parmi les devoirs presents et dont la pratique doit 
ytre jur6e par un serment solennelle, sont : la fidelity et 
l’obeissance aux sgculierg et k tous ceux qui sont lygili- 
inement revgtus du pouvoir. 

o. Les priocipes qui guident tontes nos actions , et le 
but ou tendent nos efforts sont 6nonc6s dans ccs deux 
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pteceptes : aime , citeris tous les hommes comme tes fibres 
et tes parents : rends k Dieu ce qui apparlient k Dieu, et k 
l’Empereur ce qui appartient k l'Empereur. 

». Le secret et le mystere qui cachent nos Trav. - . ne 
servent qu'£ cette seule fin de nous iaisser repandre nos 
bienfaits sans ostentation, et conduire sans trouble jusqu’A 
sa perfection , l’ouvrage que nous nous sommes propose. 

K. Nous c£l6brons tous les ans la ntemoire de SUean , 
pr&urseur du Christ et patron de notre Communaute. 

v. Cette coutume et toutes les autres c6r6monies du 
nteme genre , lorsqu’elles ont lieu , soit en rgalite, soit en 
discours, soit de toute autre mantere dans les reunions de 
FF.*. n'ont neanmoins aucun rapport ayec les rites de 
l’£glise. 

M. N'est repute F.*. de la soctete de Jean ou Franc- 
Mag.*, que celui seulement qui , tegitimement initio k nos 
mysteres par un Matt.*. 6lu aide au moins de septFF.*. , 
est capable de donner la preuve de sa reception par les 
signes et paroles dont se servent les autres FF.\ ; parmi 
ces signes et ces paroles cependant , sont aussi admis ceux 
qui sont en usage dans la loge d’£dimbourg, ainsi que dans 
celles de Hambourg et de Rotterdam , de Middelfoourg et 
de Venise, qui lui sont afiiltees et dont les occupations et 
les Trav.*., quoique r6gl6s selon la mantere des flcoss.*., 
ne s’£cartent pourtant pas des n6tres, en cequi concern© 
1’origine , le but et l’institution. 

nr. Notre societe Slant gouveruee par un chef unique et 
universel , et les diffferents magisteres qui la composent , 
par plusieurs G.*. Mait.*., selon la position et les besoins 
des pays et des royaumes divers, rien n’est plus ngcessaire 
qu’une enttere uniformite entre tous ceux qui , rSpandus 
sur la surface de la terre, forment comme les membres s6-? 
par6s d’un seul corps ; rien n’est plus utile encore qu’une 
correspondence de deputes et de lettres conforme partout 
a elle-nteme et k sa propre doctrine; k cet effet, les pr&? 
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sentes lettres attestant quelle est la nature et le caractere 
de notre Soci6t6 , seront enyoyges k tous et k chacun des 
colleges de notre Ordre actuellement exisiants. 

Et , k ces causes , nous [avons souscrit et confirm^ par 
nos signatures, dix-neuf exemplaires originaux enttere- 
ment uniformes et de la m6me t$neur que les pr&sentes , 
ainsi rgdtg6es et donnges k Cologne sur le Rhin, Fan 1535 
et le 24 m6 jour de juin de l’6re appelGe chr&ienne. 

Suivent les dix-neuf signatures en toutes lettres. Bfer- 
manus. —Carlton. — Ja. Bruce. — F. J. Upna. — Cornells 
Banning. — De Colligni. — Virieux. — Johan Schroder. 
Hofman. 1535. — Icobus Prepositus. — A. Nobel. — Igna- 
tius De La Torre. — Doria. — Jacob Uttenhow. — Falck. 
Nielaes V n Noot. — Philippus Melanthon. — Huissen. — 
.*. — Wormer Abel.*. 

(Extrait des Annales Magonniques des Pays- Bat.) 


Mpiftenant , si nous portous nos regards sur les 
signata+res de la Charte de Cologne , nous yoyons des 
administrateurs distingu6s , des 6criyains c^l^res , 
des eccl&iastiques places au plus haut degrG de la 
higrarchie sociale, doni personae ne peut conlester 
^existence au XVI® siecle , puisque l’histoire de la 
p^ilosophie et de la religion a recueilli leurs noms 
et leurs travaux (1). 


(0 Herman V, £lecteur, archev£qu@ de Cologne, convoqua un Con- 
cile dans cette ville en 1536. Cornells Banning, bourgmestre d’ Ams- 
terdam , fut depute , vers Hambourg, pour y traiter de la paix avec 
Fr6d4ric I er , roi de Danemark; Melanchton so fit une juste c616brit6, 
par la puretS et la force de son style, aussi bien que par la solidiUde 
$es doctrines' philosophiques et religieuses. Jacob Uttenhove de l’Or.*. 
de Gand, est l’auteur d’un grand nombre d’ouvrages estim4s. Jacobus 
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Les kcrivains qui veulent ne point reconnoitre la 
Charte de Cologne comme 6man6e d’une source pure, 
appuient leurs sentiments sur quelques irr£gularit6s 
et sur des fails qui s’6claircissenl d’eux-m&mes. Lors- 
qu’on en &tudie la cause , le nom de Melanchton , 
disent-ils , y est d£figur6 et s’y trouve sans ch, deux 
lettres essentiellement attaches h 1'orthographe de ce 
nom propre. La premiere de ces objections se refute 
d’elle-m6me. Chacun sail que miUe petits accidents 
ind6pendanls de la volontk peuvent faire que le tract 
de votre signature n’ait pas son uniformity ordinaire, 
mais lors mftme que cela arrive, la manigre de signer 
conserve son type original, et on vous reconnait tou- 
jours (1). Quant h la seconde objection, elle me paral- 
trait plus grave, si par une bizarrerie dont il ne nous 
est pas permis de nous rendre raison , Melanchton , 
dans un kgeavancfe, n’avait pas constamment retranchS 
de son nom les deux lettres qui font le sujet de cette 
discussion. Sa correspondence philosopbique cl Iit- 
tgraire nous donne la clef des dififerentes modifica- 
tions qu’il a fait 6prouver k sa signature ; ainsi jus- 
qu’a 1530, Melanchton signa simplement Philippus; 
depuis cette kpoque jusqu’a 1532, il signa quelque- 
fois Melanchton et souvent Melantbon (2); et 1532 


Prepositus de l’Or.*. d’Anvers, prtvdtdes Augustins de cette ville, se 
fit remarquer dons ses Merits par une philosopbie douce et tollrante , 
etc., etc. 

( 1 ) CVst ce que la commissioR chargee de Texamen de Texemplaire 
original de la Charte de Cologne a convents. 

(2) Voyez le facsimile de sa signature dans le catalogue* of the 
library, ofD r Kloos, London 1835,, n° 585, page 332, n°4636. 
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jusqu’a sa mort, il omit toujours le ch. Dans uo ou- 
vrage du celebre r6formiste, qui porte la date de 
1558, et a pour titre , Chronicon Carionis Latini, 
etc., etc., etc., se trouve one fipltre d6dicatoire k 
Sigismond, 6v6que de Magdebourg, ou l’auteur signe 
Philippo Melanthone ( 1 ). 

De Melauchton, passons 6 Nicolas Van Noot, 
de l’O.*. de Bruxelles; le nom de Van Noot, disent 
les adversaires delaCbarte de Cologne, n’est point 
consign^ dans les fastes historiques du temps, et on 
ne le trouve nulle part. Lorsqu on veut se rendre un 
compte fiddle des phases sociales d’une dpoque, il 
faut en dtudier avec soin le tableau conlemporain ; 
c’est dans son mouvement propre, dans sa physiono- 
mie originate, dans les points caracldristiques de 
son allure politique et religieuse que se trouve le 
sens dnygmatique de ses usages et de ses habitudes. 
Bien avant le siecle de la Renaissance, la plupart de 
ceux qui s’etaient fait un nom dans les iellres et 
dans les arts, affectaient de ne signer que leurs noms 
de baptdme ; Nicolas Van Noot se trouve dans cette 
cal&gorie. Cependant des renseignements qui me 
sont venus d’une bonne source me portent a croire 
que le Vdn.*. de l’Or.*. de Bruxelles, qui signa la 
Charte de Cologne , est issu de l’illustre famille des 
Vander Noot. Nicolas signa Van Noot par ellipse ; 
du reste son nom de Nicolas est rest6 pour le si- 


(i ) Get ouyrtge se trouve dans la bibliolh£<)tie de l’Hon.*. F.\ Ver- 
vier, h Gand. 
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< gnaler a la posterity comme an de ces hommes qui 
eurent la foree et 1c courage de dire la verity a leur 
siecle. Nicolas Van Noot fut un ecclGsiastique esti- 
mable qui prfecha ll'vangile dans sa puretg native ; 
son esprit de tolerance et son dfevouement pour ses 
semblables lui valurent l’bonneur d’etre calomni6 et 
persecute par les moines et le$ j6suites, corn me le 
fut aussi son confrere Jacobus Prepositus (1). 

On a aussi opposd a {’authenticity de la Charte de 
Cologne la perle des exemplaires originaux ; ce qui 
scrait Strange chez les peuples tels que les Chinois 
et les Indous , ou la pensSe humaine est circon- 
scrite dans le cercle d’un prSjugS religieux politique, 
ne doit point le paraltre en Europe. Le cbristianisme 
est la religion.de la liberty et de l’SgalilS , de la 
tolerance universelle des opinions religieuses et pfai- 
losophiques (2); c’est parce qu’il est gSnSreux dans 
son principe, grand et liberal dans sa doctrine, que 


(l) On peut voir dans I’ouvrage qui a pour tltre : Antwerpia , 
Christ i nascent, comment Nicolas Tan Noot, de Bruxelles, y est traitd 
par les Fires de la Sociiti de Jisus. Jacobus Prepositus fut aussi une 
victime du pouvoir inquisitorial du clergi ultramontain ; a force de 
persecution on le forca d’abjurer Ce que les jisuites appelaient des 
erreurs ; mais sur la fin de sa vie, il revint a ses premiires opinions. 
On peut Yoir sa profession de foi (Jans un ouvrage exc^ssivement rare 
que posside M. Vervier, il a pour titre : Ein Schone und Clegliche 
history Brilder Jacobs Probst augustiner ordens vor zieten prior 
zil ant dor ff, etc. 

(?) On pense bien que je n’entends parler ici que du christianisme 
primitif et que je ne fais pas mime exception a aueune secte chri- 
tienne. 
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l’hypocrisie s’en cst fait en tout temps un masque 
pour tromper le genre humain ; voila pourquoi dc- 
puis qu’il a paru sur la lerre, chaque siecle a vu 
nattre des guerres d’opinions et de doctrines , ou 
plutdt des guerres d’ambition et de vanity, ou le plus 
fort a immole le plus faible a la rage de son fana- 
tisme ou de son faypocrisie. Dans celte execrable lulte 
des passions, les FF.-. Mac.-, durent se garer eontre 
la temp&te, et ceux qui avaient les papiers de l’Ordre 
aimerent mieux les detruire que de s’exposer 5 les 
voir tomber dans les mains des profanes ; ainsi les 
archives magonniques ont 616 brdl£es par les FF.-. 
m&mes, en Angleterre, en France, en Allemagne et 
partout ou le clerg6 romain a eu un ascendant domi- 
nateur. C’est ce qui explique la perte des 18 exem- 
plaires originaux de la Charte de Cologne (1). Si la 
Hollande a eu l’a vantage d’en conserver un, elle le 
doit a la sagesse de ses habitants , qui pendant trois 
siecles ont su jouir du calme que procure l’unite po- 
litique et religieuse. 

Ainsi done les objections que 1’on a faites sur l’au- 
thenlicite de la Charte de Cologne n’ont rien de 
s£rieux, rien qui puisse provoquer un examen plus 
grave ou plus approfondi ; mais ce qui est remar- 
qUable et tres significatif dans ce document histori- 
que, c’est do voir les noms de Melanchton, de Jaco- 


(I) De 19 exeroplaires originaux qui furenl delivrls en manuscrit9 t 
ti n’en reste qu'un seul qui se trouve cutrelcs mains du Scr.'. G.* 
Mail.*, le prince Fr£d4ric des Pays-Bas. 
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bos Prepositns , de Van Noot & cdt6 d ’Herman .V, 
6lecteur, archevfcque de Cologne , comte de Wied , 
archichancelier d’ltalie et I6gat du Pape. Certaine- 
ment ce prince de l’Eglise ne se serait pas uni 
trois FF.*. Mag. - . r£put6s h Critiques, pour faireune 
Charte Mag. - ., s’il n’avait pas su que la Franc-Mag. - . 
6tait fondle sur une pbilosophie ind6pendante des 
systemes et des doctrines qui pp pa n e nt^eur source 
dans les voies de la terre (l).yr 




(l) Herman V fnt mis au ban de dauteea 
disgrace n’etit d’autre cause quc cclle dHn^irV^%A^^^nat deCo- 
logne. 


FIN, 
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